
FAITS DU .JOUR
Les Incidents provoqués par la

délation dans l'armée se multl-
niient. Une vive agitation règne
Sans certaines régions,

—o—

M.Thalamas,qui insulta Jeanne
d'Arc, a été blâmé par le minis-
tre* H a été nommé au lycée Char-
Semagne.

M. Hubbard a donné sa démis-
sion rêe membre de la Loge la
« philosophie positive ».

—o—
Les «Japonais ont tenté contre

port-Arthur un assaut furieux.
Ils ont été repoussés avec une
Derîe de quatre mille hommes.

La Chambre a continué la dis-
cussion du budget. E!ie a discuté
le budget du commerce.

OPINIONS

Outre qu'elle a imprimé sur l'épaule
le la Maçonnerie un stigmate réprouvé
désormais indélébile, et accroché dans
ion dos une pancarte fâcheuse, la publi-
cation des fiches, dont le pays est rede-
vable à M. Guyot de Villeneuve, nous
gratine d'un résultat encore plus appré-

îiable. . .
C'est la fin de la trompeuse masca-

rade de la Libre Pensée.
Quand on songe que cette association

tnquisitoriale, infiniment plus agressive
et en même temps plus niaise et plus
ridicule que ne le fut de son temps l'Ia-
quiHlioh catholique, se donnait pour le
sanctuaiie de la Libre- Pensée !
' 11 est propre, le sanctuaire!

La Maçonnerie, du moins celle qui sé-
vit sur la terre de France, n'est pas la

Libre- Pensée.
Elle ne l'a jamais été, mais si elle a

pu en donner l'illusion, cette imposture
a présent a pris fin.

Son masque est arraché; son déguise-
fiient de carnaval philosophique est ar-
raché, en loques, en lambeaux, et c'est
déshabillée, le cul nu, comme on passe
au .conseil de revision, qu'on la juge et
qu'on la jauge.

Non, elle n'est pas la Libre-Pensée.
Elle est la guerre à la pensée.

Elle est la guerre à la pensée, à la
conscience, à l'intime Droit de l'homme
en soi dé concevoir les choses et les
idées selon son gré, selon son goût,

;
selon

ses aptitudes,et à en tirer telles pensées,
telles convictions, telles aspirations qui
lui conviennent.

La preuve, qui n'était faite que pour
les voyants, est désormais faite pour
tout le monde.

Qu'est-ce donc que ces milliers de
flcbes idiotes et malfaisantes, numéro-
tées sous le sceau du Grand-Orient, si
ce n'est la surveillance, la dénonciation
fit la fusillade de la pensée sous toutes
ses formes ?

On n'y moleste pas seulement la pen-
sée qui s'exprime, qui voltige impru-
demment sur ses ailes, qui brave délibé-
rément la pensée qui se tait, pour la
molester dans son silence, comme on a
molesté l'autre dans son expansion.

Nul, s'il veut manger du pain, n'est
plus libre de penser.

H a dans sa maison, dans son cercle,
dans son restaurant, dans son service,
dans sa récréation comme dans son tra-
vail, dans sa tâche journalière imposée
par le pain quotidien, jusque dans ses
amitiés insoupçonnées et jusque' dans
son repos familial, le F.-, surveillant
du Grand Orient qui le guette, qui
Je noie, qui le dénonce, qui déshonore
la femme par ses calomnies de goujai,
en même temps qu'il réduit l'homme à
la stériliié, au piétinement et à la misère
Par ses arrêts clandestins d espion ac-
crédité, destinés à la Maison du Secret
Qui est l'antichambre du gouvernement 1

On n'a jamais rien vu de plus répu-
gnant, car Venise était une République
de patriciens et de marchands qui ne se
Piquait point de démocratie ni de libre-
Pensêe.

H faut vivre dans un pays détraqué
°ù tous les ressorts semblent débandé3,
toutes les énergies luxées, et toutes les
mdiguations éteintes, pour que cette
association de délateurs puisse échapper
en tous lieux au soufflet vengeur que
donna Syveton, à la cravache, aux cra-
chats, non seulement de tous ceux qtii
°nt souffert par elle, mais aussi de tous
ceux qui pensent encore librement, de
t°us ceux qui veulent garder la liberté
09 la pensée, et de tous ceux qui font en-
core profession d'aimer et de servir ce
"Ne tut la République.

La vérité, tant de fois dite en vain,
«Pparaît aujourd'hui. A savoir que la
Pensée de tous et d'un chacun ne sera
u>re en France que le jour où la préten-
due Libre-Pensée, association illicite et
ecrôte de gens qui ne sont ni libres ni

Raseurs à aucun titre, aura été abolie,
"ans la même forme que l'a été l'Inqui-
f'uondont elle a pris la suite et recueilli
ld

 succession.

n
 c°mbien de fois avons-nous exposé

JJue le véritable libre-penseur ne saurait
jercher querelle à autrui sur ce qu'au-

ain -Eeut Penser ; <3ue ' P°ur apporter
lia- ns la- perséculion d'une iaée re-
lieuse un tel et si bête acharnement.

pour en avoir le goût, pour en avoir à ce
point la volonté offensive et persévé-
rante, il faut être soi-même le fanatique
débridé d'une religion concurrente, d'un
dogme concurrent, d'un cléricalisme
concurrent, c'est-à dire tout le contraire
de ce que la République attendrait d'un
esprit laïque et d'une intelligence af-
franchie.

Ce n'est point seulement de fanatisme
religieux qu'il convient d'accuser la Ma-
çonnerie, à la fin démasquée. C'est de
cléricalisme au premier chef.

S'il faut s'entendre sur ce terme,
n'est- il point cette déformation cérébrale
qui consiste à subordonner les lois des
assemblées, les décrets du gouverne-
ment, les actes de l'autorité publique,
les arrêts du juge, les dispositions du
pouvoir, les carrières des citoyens, les
moyens légitimes de gagner leur vie ou
ceux de parvenir, ou ceux d'acquérir de
l'honneur et du rang dans leur profes-
sion, enfin toutes les manifestations mul-
tiformes de la marche et l'ascension du
citoyen sur toutes les routes ouvertes à
son mérite, à un seul et unique crité-
rium : celui de la foi religieuse.

On dit que les Dominicains espagnols
ont fait cela et que les Jésuites ont
poussé jusqu'à la perfection ce système
de gouvernement. C'est possible. Je ne
m'en suis, pour ma part, jamais aperçu,
encore que je n'aie aucune sympathie
susceptible de m'aveugler sur le dessein
principal de ces associations catholi-
ques.

Mais je constate, et je ne suis plus le
seul à faire cette constatation, que la
Maçonnerie est exactement le décalque
effronté de ce système, dans lequel la
France presque tout entière, et spécia-
lement la France républicaine, a juré de
ne plus retomber.

C'est en vue d'échapper à cette con-
trainte, à cette tyrannie de la religion
sur sa pensée et sur sa vie elle-même
qu'il y a dans tout citoyen français un
germe d'insurgé, un embryon de révo-
lutionnaire, un électeur prêt à tout plu-
tôt qu'à cela.

C'est parce qu'on lui montre inces-
samment ce spectre dans le prêtre, que
le Suffrage universel consent, descend,
le dégoût dans l'âme, mais sa résolution
non moins assurée que son dégoût, à
ces choix surprenants, désordonnés et
subalternes qui peuplent les assemblées
politiques d'un recrutement si singu-
lier.

C'est pour éviter le prêtre, pour éviter
la domination du cagot politique qui 1«*
contraindrait dans sa pensée, que le
Suffrage universel accepte aveuglément
toutes ces non-valeurs, tous ces bate-
leurs, tous ces marchands de contre-
marques et coureurs de pots-de-vin qui
composent les majorités domestiquées.
Tout, semble-t-il dire, tout, plutôt que le
cagot gouvernant 1

Et pendant que le Suffrage universel
fait obstacle, sans repos ni armistice, à
ce péril imaginaire, avec lequel on le
condutt, voilà que la Maçonnerie lui fait
dans le dos ce qu'il est occupé à com-
battre de face !

Et par quels odieux moyens, par quels
procédés honteux, avec quelles incroya-
bles connivences, au sein même du gou-
vernement, qui apparaît ainsi, dans la
dégradation de sa fonction sociale, une
équipe hésitante de cuistres et de la-
quais, au service d'une bande de mou-
chards.

La Maçonnerie ne s'est pas dissimulé
la gravité du choc qu'elle venait de re-
cevoir.

Le soir même de l'interpellation, le
conseil de cette ignoble société de police
secrète et mutuelle formulait crûment
le mot de sa situation :

« Ou il faut que la Maçonnerie tienne
a le coup ou la Maçonnerie est f... »

Tenir le coup, pour ce monde-là, c'est
braver le décri général, la clameur de
haro, c'est faire tête à l'indignation, à
la colère, au mépris de tout un peuple,
c'est dire : « Eh bien oui, nous sommes
des malfaiteurs, c'est entendu, mais ve-
nez nous enlever de là 1 »

Et l'on ne sait ce qui est le plus misé-
rable de ce cabotinage d'audace, de
cette piteuse singerie des hommes de la
Révolution, ou des actions inexplicables
et viles par lesquelles on prétend les
continuer.

Les hommes de la Révolution ont pu
tout faire et tout oser pour se maintenir,
descendre dans la honte et dans le sang,
s'entre-dévorer dans l'abjection, l'his-
toire leur trouve une excuse qui enno-
blit jusqu'à leurs forfaits : c'est qu'ils
défendaient la France contre l'étranger.

Maintenant, c'est le contraire. C'est
pour livrer la France aux influences et
aux directions étrangères que la Maçon-
nerie s'est emparée de la République.

C'est pour.Pitt et Cobouig qu'elle tra-
vaille ; c'est pour Brunswick qu'elle
s'affuble des défroques de Danton, qu'elle
pastiche et qu'elle démarque les farou-
ches résistauces des clubs et des comités.

Derrière 3,000 arrivistes et 15,000 im-
béciles, reliés entre euxparuDe armée
de mouchards, il y a l'usurier juif de
Francfort et le fanatique religionnaire
huguenot, arrivé d'hier de Genève, de
Londres, de Berlin.

Encore un effort, encore un sacrifice,
encore une preuve, et cette dernière
vérité crèvera les yeux.

Georges THIÊBÂUD.
<

MÛTES POLITIQUES
BR&VO Ll JEUNESSE !

A Paris contre Thalamas, à Lyon contre
Crescent, les potaches manifestent bruyam-

ment.
M. Thalamas. professeur, au lycée Con-

dorcet, et Insulté Jeanne d'Arc ; M. Cres-
cent, professeur au lycée Ampère, s'est ra-
valé au rôle de mouchard en fournissant
au t.'. Vadecard des fiches déiatrioes sur
certains officiers de la garnison.

Avouez que l'un ou l'autre n'ont pas volé
ce qui leur arrive. Jeanne d'Arc est une
héroïne nationale, glorifiée par tous les par-
tis, chantée môme par les Anglais, ses
bourreaux ; elle est l'incarnation vivante du
patriotisme ; sa pure et noble figure fut tou-
jours respectée par les historiens qui la
donnèrent en exemple aux générations.

M. Thalamas est un professeur « modem
style», genre Hervé. Il ramasse contre
Jeanne d'Arc les insanités de quelques dé-
séquilibrés et il sert ces racontars ignobles
à ses élèves, en guise d'histoire.

M. Crescent a foulé aux pieds les senti-
ments primordiaux de l'honneur ; il a ou-
blié que le fond du caractère français est
fait de franchise, de loyauté, de droiture et
qu'il répugne aux viles besognes policières.
Il a oublié que celui qui est chargé d'éle-
ver la jeunesse, doit - lui-même donner

I l'exemple de la loyauté afin de pouvoir,
lorsque l'occasion s'en présente, réprimer
le mensonge et la fourberie. Or, comment
voulez-vous que M. Crescent, professeur de
délation, mouchard et fabricant de « fiches »
puisse encore remplir son rôle d'éducateur
puisqu'il est déshonoré aux yeux de ses
élèves ? Et comment voulez-vous que ces
jeunes gens ne manifestent pas leur dégoût
pour de tels procédés et pour un tel maî-
tre ?

Les lycéens manifestent donc contre Tha-
lamas et contre Crescent. Ils font bien. Par
leurs clameurs indignées, ils vengent la Pu-
celle insultée et l'honneur foulé aux pieds.Ils
donnent un exemple de courage dont ils
faut les féliciter a une époque où la virilité
semble avoir disparu de chez leurs aînés,
Ce sont ces jeunes gens, ces hommes de
demain, qui font aujourd'hui ce que d'autres
auraient dû faire depuis longtemps et leur
donnent une salutaire leçon d'énergie.

Bravo les jeunes 1 Puisque vos cœurs
vibrent encore, tout n'est pas mort sur la
vieille terre de France. — Camille Duouo.

INFORMATIONS
LES DÉLÈGUES SCANDINAVES

Paris, 30 novembre.

Les parlementaires Scandinaves sont
allés aujourd'hui visiter Chantilly, lia se:
ront de retour a Paris ce soir.

Les rois de Danemark, de Suède et Nor-
vège ont adressé à M. d'Estournelles de
Constant des télégrammes faisant des vœux
pour la réalisation des idées de paix et d'ar-
bitrage international.

M. d'Estournelles de Constant et soixante
députés français visiteront au mois de juin
prochain, les capitales Scandinaves. Leur
visite durera quatre jours.

LES CHAUDIERES DE M. PELLETAN

La 9" chambre a rendu son Jugement sur
la poursuite en diffamation de MM. Ni-
clausse, ingénieurs et constructeurs de
chaudlères.contre M. Rochefort et l'Intran-
sigeant.

On se rappelle que les défenseurs plai-
daient l'incompétence, leurs attaques ayant
visé le ministre de la marine, justiciable
de la cour d'assises, et les faits étant indivi-
sibîes.Contrairement à ce systëme,le tribu-
nal s'est déclaré compétent.

m. COMBES ET LE VATICAN

Rome, 30 novembre.

L'Osservatore Romano déclare erronées
les déclarations faites par M. Combes, lors-
qu'il a prétendu que le Saint- Siège,eu 1903,
avait ordonné aux Capucins, aux Domiai-
cains, aux Franciscains, de retirer la de-
mande d'autorisation qu'ils avaient pré-
sentée.

L'organe du Vatican ajoute que la de-
mande tut présentée sur les conseils du
gouvernement français et le Saint Siège ne
déconseilla cette démarche que lorsqu'il
connut les conditions inacceptables faites
aux religieux.

LA LOI DE DEUX ANS

La commission sénatoriale de l'armée a
entendu cet après midi M. Berteaux, minis-
tre de la guerre, sur les articles du texte de
loi voté par la Chambre que la commission
avait réservés lors de son dernier examen.

En dehors de quelques articles qui con-
cernent surtout les questions d'organisa-

s tion et le contentieux, la commission s'est
spécialement occupée du contingent algé-
rien. Le ministre de la guerre a exposé les
raisons qui avaient poussé la Chambre à
n'astreindre les jeunes gens résidant en Al-
gérie qu'à une année de service.

Il a expliqué que la Caambre avait été
très trappée de la situation faite à la Tuni-
sie, qui bénéficie de la dispense d'un an,
comme pays de protectorat, alors que les
conditions de colonisation sont à peu près
les mêmes en Tunisie qu'en Algérie.

Le ministre a insiste pour le maintien
des dispositions votées par la Chambre. Il
sera entendu à nouveau samedi, au sujet
de toutes les autres disposiiions sur les-
quelles les deux Chambres sont en désac-
cord.

 " ' <>• .

M. THALAMAS DÉPLACÉ

Paris, 30 novembre.

Ce matin, vers onze heures et demie,
trois cents étudiants environ ont descendu
au pas de course la rue Saint Jacques, en
criant: « Conspuez Tnalamas 1 A bis Com-
bes ! « Ne pouvant passer par le Petit-
Pont, ils se sont dirigés place Saint-Michel,
où ils ont été dispersés.

Un autre groupe, composé de deux cent
cinquante manifestants, portantun morceau
de di-ap rouge fixé au bout d'une canoë, et
criant : « Vive Thalamas I Vive Combes ! »
est descendu par les rues de la Sorbonue et
des Ecoles et s'est neurté, boulevard Saint-
Michel, à un groupe d'agents qui l'ont dis-
persé. •>

Une partie de ce dernier groupe a pu ar-
river au pont au Double, où une bagarre
s'est produite avec les agents. Le drapeau
rouge a été saisi par l'officier de paix et les
maDifestants ont été disséminés.ll n'y a pas
eu d'arrestation,

! Décision ministérielle
Paris, 30 novembre.

M. Chaumlé, ministre de l'instruction
publique, vient de prendre sa décision dans
l'affaire Tnalamas.

Une étude attentive tant des témoignages
recueillis que des observations présentées
par M. Thalamas lui ayant permis de re-
meUre les choses au point, il a reconnu
que, s'il n'était pas établi que les propos
incriminés aient été exactement tenus par
le maître dans la forme alléguée et avec
l'intention reprochée, celui-ci n'avait
pas moins manqué au tact et à la mesure
qui s'imposent à un professeur.

M. Thalamas est blâmé. Il est nommé au
lycée Charlemagne.

 i^j»

L'IMPOT SURJ.E REVENU
Paris, 30 novembre.

Voici l'opinion des journaux du soir sur
l'impôt sur le revenu et sur les débats en-
gagés â la Chambre :

M. Berthoulat, dans la Liberté :
Socialistes, radicaux, progressistes, nationa-

listes, membres de la droite, tous l'ont éreiaté
à qui mieux mieux. Il n'a trouvé grâce que de-
vant le seul M. Jaurès, qui vient de lui apporter
l'appui de sa compétence universelle, renou-
velée de Pic de la Mirandole, et ce n'est pas à
moitié piquant de voir la trajectoire politique
de M. Rouvier et celle de M. Jaurès se réunir
en un point de conjonction qui est l'impôt sur
le revenu.

Et sous quelle forme ? Sous celle d'Un projet
dont personne ne veut, sauf M. Jaurès et M.
Rouvier, et encore ce dernier n'est-11 partisan
de son œuvre que parce que M. Jaurès la lui a
imposée. Curieuse collaboration du Gascon et du
Marseillais. Mais on n'en finirait pas, s'il fal-
lait analyser dans cette étrange aventure parle-
mentaire toutes les contradictions, tous les pa-
radoxes, toutes les réticences, en un mot toutes
les comédies.

Les Débats :
Ce que disait la Constituante, en 1791, n'a pas

cessé d'être vrai en 19"4. Aujourd'hui comme
alors, le contribuable de ce pays a horreur d'un
régime fiscal qui le réduirait â l'alternative,
soit de se laisser imposer suivant le bon plaisir
des contrôleurs ou des répartiteurs, soit de faire
rectifier les évaluations de ces taxateurs en dé-
vouant le secret de ses affaires.

Les préoccupations qui inspiraient les législa-
teurs de la Révolution seraient plus légitimes
que jamais dans un temps comme le nôcre, où
la passion politique divise en ûeux camps les
habitants des plus modestes villages et où l'on
vient da créer une institution soute nouvelle,
celle de fonctionnaires d'une espèce particulière,
ebargés de représenter et surtout d'informer la
préfecture, dans les communes où les élus de la
population n'ont pas l'haur de plaire au gouver-
nement du jour.

Le moment serait admirablement choisi pour
briser en matière d'i mpôts directs avec des règles
tutélaires qui, elles, sont bien « conformes à nos
traditions » et pour donner aux autorités offi-
ciel les ou officieuses une occasion de plus d'in-
tervenir dans la vie privée des particuliers.

Qu'il nous suffise pour l'instant de constater
que le projet rebute de tous et traité par son
père putatif comme un enfant dont il ne voulait
pas, ne contenta que M. Jaurès tout seul. Mais,
lui seul, n'est ce pas assez?

Le Temps :
Il est exact qu'en voyant M. Rouvier entrer

dans le ministère Combes, un grand nombre de
personnes qui n'ont point de parti-pris se di-
saient : « Celui-là nous préserve contre toutes
les fantaisies où ses collègues, serviteurs dociles
des utopies socialistes, pourraient compromet-
tra la fortune publique. »

Or, nous entendons aujourd'hui M. Rouvier
parler avec détachement et avec une sorte d'in-
différence du « programme » qui le scandalisait
naguère. Nous le voyons qui hésite a prononcer
le Credo radical-socialiste, mais qui lui fournit
une sorte d'aval de garantie, nous le voyons se
contenter du rôle modeste et inconstitutionnel
d'un ministre avec voix consultative et de sim-
ple vérificateur d'additions. Nous le voyons qui
nous prend doucement la main pour l'intro-
duire dans l'engrenage des expériences redou-
tables.

N us le voyons enfin s'engager complaisam-
ment, eh posant la question de confiance sur
un projet qui n'est pas le sien et que librement
il n'aurait pas conçu.

Tout cela est fort étrange. La sirène socialiste
avait-elle prévu ce miracle inouï : M. Rouvier,
financier classique, devenu le fossoyeur du
baron Louis et disant à l'extrême gauche ;
« Vous pouvez faire à votre gré de détestable
p nitiqna, puisque je suis là pour vous faire de
bonnes finances, des finanças qui dureront bien
autant que nous, »
—; ;—„*. ,

DANS LES PORTS DE GUERRE
Paris, 30 novembre.

On signale l'arrivée à Paris du citoyen
Vibert, premier adjoint au maire de Brest
et secrétaire général du syndicat des tra-
vailleurs.

Le citoyen Vibert vient prendre part â la
discussion que les autres délégués des
quatre ports déjà arrivés depuis quelques
jours ont aujourd'nuiavecM. Pelletan. Les
délégués réclament la réintégration des
ouvrières et ouvriers congédiés à l'île Saint-
Michel et présenteront en outre au ministre
les revendications formulées par les ouvriers
des arsenaux touchant les salaires, la re-
traite, etc. C'est de cela entièrement et des
réformes du ministre que peut dépendre
une nouvelle grève générale.

Une dépêche de Toulon annonce qu'à la
suite des satisfactions accordées par le mi-
nistre au lendemain de l'essai de grève de
Brest et deLorlent, la Fédération nationale
des travailleurs réunis de la marine de
l'Etat adresse la lettre suivante aux travail-
leurs de l'arsenal :

Ainsi que les télégrammes l'indiquent, le
prolétariat des arsenaux vient de remporter
une brillante, une nouvelle victoire. Les cama-
rades poarront une fois encore se rendre compte
de ce que peuvent la fermeté et l'entente ou-
vrières.

Si nous devions remercier quelqu'un de la
réussite de cette entreprise, c'est à nous tous,
camarades, que nous devrions adresser des féli-
citations, mais nous n'avons pas à nous congra-
tuler de ce que le soulèvement de nos forces,
appuyé avec une énergie et un élan incompa-
ra oies par l'union fedérative de l'Etat et par la
tonféderaiion générais du travail, est parvenu
4 faire respecter notre droit le plus essentiel.

Là SALLE IfiW- CARRIÈS
Paris, 30 novembre.

Aujourd'hui a été inaugurée, au Palais
des Beaux-Arts de la ville de Paris, la salle
Jean-Carnès, où est exposée la précieuse
collection des oeuvres du jeune artiste lyon-
nais dont nous avons par.é il y a quelques
jours, collection offerte par M. Georges
Hoentschell â la ville.

M. Chaumié, ministre de l'instruction
publique et des beaux-arts; MM. Georges

i Desplas, président du conseil municipal; de

Selves, préfet de la Seine; Laurent, secré-
taire général de la préfecture de police, ont
admiré avec le donateur toutes les sculp-
tures, tous les grès qui parent maintenant
de si splendide façon la salle nord du pre-
mier étage du Petit-Palais.

Derrière eux, se pressaient une centaine
d'Invités. Après un lunch, M. Desplas a ré-
sumé en quelques mots éloquents la vie du
jeune artiste et il a ajouté:

La mort n'a pas permis au jeune et puissant
sculpteur de devenir le très grand artiste qu'il
eût été, mais son prodigieux laoeur a surpris
des maîtres contemporains, comme Dalou,
qu'émerveillaient la puissance, l'originalité et
la fécondué de ce jeune talent.

C'est que les visions d'art de Jean Carriès
rayonnaient bien au-delà des iicuites de son
humble existence de travailleur. Son œil, d'una
merveilleuse acuité, percevait des harmonies de
formes que sa main fiévreuse reproduisait dans
la glaise ou la cire avec uue vibrante émotion
d'art. Son imagination, très ardente et un peu
maladive, se complaisait parfois dans d'étranges
compositions, animaux fantastiques ou masques
grimaçants qui, dans la collection de la ville,
apparaissent à côté d'œuvres d'une extrême
sobriété de lignes.

Ce fut un artiste rare, une nature d élite, un
admirable praticien, capable de dégager la vie
au modèle et de l'imposer à la matière, quelles
que fassent ses rébellions.

Jean Carriès est mort à trente-neuf ans. Faut-
il le plaindre ? A le voir revenu parmi nous
dans sa beauté d'artiste, grâce au pinceau pres-
tigieux de l'amie fidèle, Mlle Breslaa, et com-
mencer au milieu de ses chefs-d'œuvre une
Vie désormais immortelle, le mot du poète
monte Invinciblemen: à la mémoire: « Ceux
qui meurent jeunes sont aimés des dieux. »

M. de Selves et M. Chaumlé, en quelques
paroles improvisées, associent le gouverne-
ment et le département à l'hommage rendu
au grand artiste.

L'Election Sénatoriale de la Seine
La candidature Rflascuraud. —

Un « empêcheur ». — Pas da
croix ! — L'ours de M. Féron

Paris, 30 novembre.

L'élection d'un nouveau sénateur delà
Seine — par suite l'attribution, au dépar-
tement, d'un siège d'inamovible décédé —
met en émoi le parti « radioal, radical-so-
cialiste et socialiste » — que d'adjectifs.!...
- Les appétits sont en éveil. A qui le mor-
ceau ?

Tout le premier, M. Mascuraud s'est mis
sur les rangs. L'honorable négociant en
palmes et décorations estime qu'ayant,pour
son compte, obtenu provisoirement le
maximum de « distinctions » (il est officier
de la Légion d'honneur, etc.), le moment
est venu, pour lui, de se saisir d'un man-
dat qui accroîtrait son Importance: ce siège
sénatorial lui conviendrait à merveille.

Malheureusement, il y a dans le parti dé-
nommé plus haut, des grincheux et des
ingrats. Parmi les premiers se classent les
rédacteurs de la Lanterne et un député de
Seine, M. Féron.

la Lanterne avait choisi comme son can-
didat, au lendemain de la giûle, M. le gé-

' néral André. Cette compensation lui sem-
blait bien due à l'homme éminent qui n'a
emporté dans sa retraite qu'une accolade de
M. Combes. Mais le souvenir de l'incident
André Syveton est, pour l'instant, bien af-
faibli, car du candidat lanternier il est main-
tenant à peine question.

La Lanterne, pourtant, ne l'abandonne
pas ou, tout au moins, elle considère que la
boulimie d'honneur dont est atteint M. Mas-
curaud ne constitue pas, pour celui-ci, des
titres suffisants à entrer au Sénat. Et elle le
comoat energiquement. Elle met en vedette,
contre lui, la candidature de l'autre pro-
testataire, M. Féron, et elle perce à jour,
avec l'aide de celui-ci, la comédie qui a été
organisée pour tromper une partie ûes élec-
teurs sénatoriaux.

C'est la Fédération radicale, radicale so-
cialiste et socialiste de la Seine qui a monté
ce coup de main ; elle a tenu une réunion,
une grande réunion, puisqu'elle se compo-
sait de 74 membres... Les amis de M. Mas-
curaud y avaient la majorité et ils ont ob-
tenu la désignation de leur protecteur com-
me candidat : 54 suffrages sur 74. M. Mas-
curaud serait donc en droit de compter sur
cet appui « formidable » et quasi-unanime,
si M. Féron ne montrait une persistance de
mauvaise humeur que souligne la Lanterne
en publiant une lettre qu'il adresse aux
électeurs sénatoriaux.

Dans ce document, M. Féron fait savoir
qu'il ne s'est pas rendu à la grande réunion
des 74 membresde la Fédération parce qu'il
lui refuse le droit « d'estampiller un candi-
dat ; il expose qu'une telle désignation
à trop l'air de dire aux électeurs sénato-
riaux « frenez mon ours », et 11 redoute
que l'ours ainsi favorisé ne « reste pour
compte. »

En conséquence, il se présente « modes-
tement sans fracas D, il ne demande môme
pas au gouvernement d'être candidat offi-
ciel, et il ajoute :
'Je'ne promettrai à "aucun électeur d'user dé

mon Influence « pour le faire aécorer ». Je laisse
de côté ce système qui répugne à ma conscience
et bian crédule, d'ailleurs, serait celui qui cou-
perait dans ces promesses.

La Lanterne loue fort ce langage . indé-
pendant et elle conclut que la réunion de
la Fédération n'a eu aucun intérêt. C'est
bien aussi notre opinion— mais ce n'est
pas probablement ceile de * l'ours »?

TROUBLES OUVRIERS AUX ÉTATS-UNIS
Terrible fusillade entre Syndiqués

et non Syndiqués. — Nombreuses
Victimes.

— Paris, 30 novembre.

Une dépêche de N«w-York, reproduite
par l'Eclair, signale qu'a la suite du rem-
placement d'ouvriers syndiqués par des
non syndiqués dans les usines de Zerglès
(Illinois), les syndiqués se sont mis en em-
buscade et ont engagé une fusillade contre
les maisons des non syndiqués.

Ceux-ci ont mis des canons automatiques
en batterie dans les fabriques et ont exé-
cuté une canonnade qui a duré plusieurs
heures. On croit que les pertes sont consi-
dérables du côté des ouvriers syndiqués.

Le Rappel Républicain réservera

une large place à toutes les communi-

cations qui lui seront adressées, cou*

cernant les Syndicats ouvriers.

k Délation dam l'Armée
Les Intentions de M. Berteaux

Nombreux Incidents.—-M. Hub-
bard et la Maçonnerie

Une Interview de NI. Berteaux
Paris, 30 novembre.

M. Berteaux s'est' laissé interviewer
par M. Marcel Hutin. Celui-ci nous ap-
prend que M. Berteaux travaille comme
quatre et qu'il est très content. L'un et
l'autre ne sont pas pour surprendre.

L'impression de M. Berteaux, depuis
qu'il est ministre, est excellente, de sou
propre aveu. Quant aux affaires de dé-
lation, aux incidents, il déclare qu'il
faut que tout cela cesse :

Mes occupations, dit-il, sont assez absor-
bantes, j'ai trop de bonne volonté pour qu'il K8
me soit pas permis d'exprimer le désir de voir
prendre fin à tous ces incidents, qui sont capa-
bles, sans profit ni pour les uns, ni pour le»
autres, de perpétuer la discorde au sein da
l'armée.

Interpellé par M. Hutin sur la réin-
corporation des trois saint-cyriens en-1-
voyés dans un régiment comme sous-
officiers par le général André, M. Ber-
teaux a dit :>

J'ai estimé que les actes reprochés à ces trois
jeunes gens n'étalent en somme que des actes
de jeunes gens, dont U ne fallait exagérer ni
la portée, ni l'importance. Je les ai fait veniï
cnez moi et dans un petit speecb, je leur al
conseillé, dans la vie, de s'aimer, d'être tolé-
rants et da considérer le métier d'officier —
car je leur annonçais qu'ils étaient promuJ
officiers -comme procurant des satisfaction*
trop nobles pour en diminuer la valeur par d<
mesquines et inopportunes querelles.

Pendant que, dans une attitude respectueuse
et bien militaire, ces jeunes sous-offieiers m'ê<
coûtaient, je leur ai demandé de se serrer U
maln.d'oublier ce qui s'était passé et de redeve-
nir amis. C'est ce qu'ils ont fait très gentiment,

M. Berteaux ensuite a continué à tra-
vailler. Il était une heure de l'après-midi
et il ne savait pas encore à quelle heure
il pourrait déjeuner. C'est le général
André qui lui a fait ces loisirs.

Les Résultats d'une Circulaire
Paris, 30 novembre.

Il s'agit de la circulaire de M. Combes
aux préfets. Voici la lettre adressée à
un préfet d'uu important départemeu
du centre par un maire républicain-:

Monsieur le piéîat,

Une circulaire de M. le ministre Se rmtéi
rieur, du 21 courant, adressée aux préfets, voui
invite, en ce qui concerne notamment la sur>
veillance des fonctionnaires, à puiser vos ren-
seignements « auprès des personnalités politi»
ques républicaines investies d'un mandat électif
et de celles que vous aurez choisies comme dé-
légués ou correspondants administratifs, en rai-
son de leur autorité morale et de leur attache-
ment à la République ».

Je m'abstiendrai, monsieur le préfet, m'adres-
sant à son subordonné, de dire ce que je penst,
des procédés que préconise M. le ministre de
l'intérieur. Mais, comme citoyen revêtu d'uni
mandat électif, j'ai le droit de vous poser une
question :

Dans la commune de Z... où vous n'avez
jamais puisé de renseignements auprès des élus
républicains libéraux du suffrage universel,
avez-vous un délégué? Ce délégué, comment
s'appelle-t-il?

Le journal la. Lanterne, commentant la ciK
culaire et l'approuvant, ajoutait cependant qu«
tout devait se passer au grand jour. Je ne pui;
croire, en effet, que votre délégué ne soit qu'un
agent de la police secrète. Vous peu serez, mon-
sieur le préfet, qu'il est de votre devoir, pat
votre réponse, de faire disparaître toute équi-
voque.

Agréez, etc.
Signé : X..., conseiller gênerai du départe-

ment de Z..., conseiller municipal de Y...

P.-S. — La nature de la question que je vous
pose et de la réponse que j'attends de vous
m'obligeront, vous le comprenez, à communi-
quer l'une et l'autre à la presse.

M. Hubbard démissionne
Paris, 30 novembre.

M. Gustave Hubbard, député des Basses'
Alpes, ancien membre du Conseil de l'Ordrt
da Grand-Qflent, adresse au président dé
la loge la thilosophie positive, la lettre sui-
vante :

Paris, le 30 novembre 1901.
Citoyen vénérable,

Jusqu'au dernier moment, j'ai espéré que la
loge la Philosophie positiea re'userait d'approu-
ver l'usage qui a été fait du secrétariat générai
du Grand-Orient, comme bureau annexe des
services de la Sûreté.

Non seulement la majorité de la Loge s'est
solidarisée avec ces errements, si profondé-
ment regrettables, mais vous avez vous-même,
par un véritable coup da force, interdit par la
violence l'entrée de la Loge à M. Cnaroonnel,
qui avait le droint incontestable de prendre
part aux délibérations.

En présence d'un tel état d'esprit et de tels
actes, si contraires aux principes de la libre-
pensée, je vous adresse ma démission.

Gustave HUBBARD.
Les Délégués « administratifs a

Paris, 30 novembre.

M. Perrocne citait récemment à la tribune
de la Cnambre le cas d'une commune où
deux sociétés de ebasse se sont créées.
L'une, celle dont la politique est bien vue,
a obtenu la nomination d'autant de gardes'
qu'elle a voulus. L'autre n'a pas pu eu faire
nommer un seul.

M. le président du conseil a répondu eu
assurant qu'il a toujours donné l'or-ire
d'examiner les demandes avec impartialité.
Il faut croirfj alors que les ordres de M.
Combes ont été bien mal compris, car c'est
par centaines que le cas cité par M. Perro-
cne se produit dans les campagnes. En voici
un que le Journal des Débats certifia
exact : ~-

« Tous les conseillers municipaux d'une
commune et un grand nombre de proprié-
taires, tous cultivateurs, excédés des dépré--
dations commises cnez eux par les bracon*
niers d'une petite ville voisine, avaient ré-
solu de faire garder leur propriété et de-
«vidèrent à la sous-préieotura de Rioo»
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d'agréer le garde qu'ils avaient choisi, i
Celui-ci, ancien soldat, jouit de l'estime de ;
tous. !

« La réponse a été un refus sans phrase et -,
le motif n'en a nullement été tenu secret.
Le garde proposé avait quelque temps au-
paravant cessé de fréquenter le cabaret du
« délégué » de M. Combes dans la com-
mune.
i « Ce « délégué », ancien cuisinier de

grande maison, métamorphosé en casse- j
rôle, tout en étant le correspondant direct
de la préfecture et l'arbitre sans les dénon- 1
dations duquel l'administration ne décide
rien, dans la commune de X..., ne semble
guère répondre à la définition donnée à la
tribune par M. le président du conseil : J
« Le délégué est, dans chaque commune,
K un notable investi de la confiance des ré-
publicains ».

« En effet, ayant voulu se présenter aux
élections municipales au mois de mai der-
nier, il a obtenu piteusement 40 voix, sur
220 électeurs. C'est cet individu dont le
peu de considération tient à d'autres cau-
ses qu'à la politique, qui est le véritable
maître de la commune. »

Un délateur exécuté
Meaux, 30 novembre.

L'Association des membres honoraires de
la compagnie des sapeurs-pompiers de
Meaux était réunie, hier soir, à l'Hôtel de
Ville, en assemblée générale annuelle, sous
la présidence de M. .Vesseron, assisté de
MM. Lugnol et Barigny, tous conseillers
municipaux, pour y procéder au renouvel-
lement partiel du bureau.

Au cours de la réunion, lecture a été
donnée d'une lettre signée de plusieurs
membres de l'Association, réclamant for-
mellement la radiation de M. Blanchard,
conseiller d'arrondissement, qui faisait
partie dû bureau en qualité de délégué ou
que tout au moins on lui votât un blâme
pour sa délation contre la personne du gé-
néral Baudens, commandant la brigade de
hussards à Meaux.

Comme samedi dernier, à la réunion des
membres du svndicat du commerce et de
l'industrie, dont M. Blanchard était prési-
dent honoraire, cette lettre fut prise en con-
sidération parla presque unanimité de l'as-
semblée, qui se prononça ensuite par un
second vote au bulletin secret, pour la ra-
diation complète de M. Blanchard par 79
Voix sur 87 votants.

V S)i ' . ".  Délateur giflé
. Toul, 30 -novembre.

i Un incident vient de se produire, qui
,cause dans notre ville une très grosse émo-
tion.

Il y a quelques jours, M. de La Roche,
lieutenant au 160- d'infanterie, giflait en
pleine rue un journaliste qui, depuis long-
temps, s'ingéniait à insulter dans son jour-
nal les officiers supérieurs et les généraux j
ne la. région.

Le dit journaliste encaissa ses gifles sans
répliquer ; mais deux jours après, il faisait
paraître dans son journal un filet intitulé
Une Brute, dans lequel il racontait ce qu'il
appelle l'agression dont il avait été victime
de la part d'un noblaiilon affublé d'un nom
(grotesque.

A la suite de ces injures, ie lieutenant de
la Roche envoyait deux amis demander ré-
paration à son insulteû'r;

Celui-ci s'est contenté de. répondre qu'il
avait déposé une plainte entre les mains du
procureur de la République et adressé une
autre au chef du 20- corps d'armée à Nancy,
Il ajoutait que cela lui suffisait.

Nous verrons si M. Berteaux osera frap-
per un officier qui, injurié, n'a fait que se
défendre en même temps qu'il défendait
l'honneur de l'armée.
il ~ —08|S»— ; ' —.

L A- Pli Msaaiiir

Paris, 30 novembre.

La .séance, est ouverte â deux heures un
.Juart, sous la présidence de M. Gerville-
Réache, vice président. . :

On valide sans débat l'élection de M. :
Salies, député progressiste de Domfront j 
'(Orne)... j !

On adopte plusieurs projets d'intérêt lo- :
sal, dont M. Bonnevay est rapporteur.reia-
iiîs à la restauration et à la conservation ]
âes terrains en montagne, dans le bassin I i
ardéchois de l'Allier et dans le périmètre J !
iuBuech supérieur (Drôme). ;

; LE BUDGET DE 1905 \
BUDGET M COMMERCE. ;

On aborde la discussion au budget du i
jjommerce. I
.... M. ¥alllatsî,. député socialiste révolu- <
tiohnairede Paris, développe une interpel- .
laiion sur la nécessité d'une enquête parle- -
mentaire et de mesures immédiates rela- i
tives au chômage.

M. Vaillant : En 1900, j'avais déjà, dans une <
Interpellation, demandé que les travaux com-
munaux, départementaux et nationaux fassent ] <
coordonnés de façon à atténuer les effets du i f
chômage. s
'• ,IM. Vaillant : Malgré la bonne volonté des t
ministres du commerce successifs, ce plan
d'ensemble n'a pas été dressé et on n'a pas tenu (
compte dé la situation économique du pays ; (
dans .l'exécution des travaux, l'Etat a fait
preuve d'imprévoyance, notamment en ce qui
touche les mines et lés chemins de fer. j j

En 1900, la crise se manifestait par des signes ' c
visibles, en particulier par le relèvement dd ! c
prix du fer et du charbon. A l'Exposition uni- *
verselle, l'Etat a dû éviter l'emploi du fer dans I
les constructions. Les particuliers ont suivi cet J
exemple, puis, comme il arrive en pareil cas. j 1
les prix ont baissé brusquement et il en est ré- i £
suite une crise pour la métallurgie. I s

l . Elle n'est pas encore terminée. Nous sommes
Ô | encore dans une période de dépression marquée

j par le chômage.
. i D'après des documents officiels, la moyenne
l ! du chômage en France serait, pour la période
t. ue 1896 à 1903, de 7,Ï5 0/0, c'est-à-dire qu'il y
t- avait 403,1.00 cnômeurs pour une population ou-
u j vriôre de prés de dix millions.

La môme situation existe pour les travailleurs
| d'Angleterre et d'Allemagne. Il faut constater,

p cependant, qu'une certaine reprise paraît se
J manifester en ce moment dans l'industrie de la

" métallurgie.
;t J II est donc urgent que le gouvernement
.- J prenne des mesures pour favoriser ce rnouve-
e ment et atténue la misère des travailleurs. (Ap-
Q I plaudissements a l'extrême gauche.)
i | L'enquête permetsra de se rendre un compte
. | exact de la situation et d'éviter pour l'avenir,
' dans la masure du possible, de pareilles crises. '
'' La cause de ces crises est dans la surproduc-
- tion forcée qui est elle-même la conséquence

de l'accumulation des capitaux. Le marché
i encombré ne peut plus évacuer les marcban-
- .dises. If. faut songer, dans ces conditions, non
r pas à guérir le mal, qui est le produit naturel
a de notre régime économique, mais du moins à

le prévenir et à l'atténuer.
Il y a eu une enquête dans un esprit dlflé-

B rent, mais intéressante à consulter. On y voit
que, dans l'industrie, plus du tiers de l'effectif
des salariés est occupé par moins de 1 0/0 de
l'effectif des patrons.

Le chômage agricole ne doit pas être écarté
de l'enquête à faire sur le chômage industriel

3 et cette enquête doit être permanente. 11 y a
a nn grand rapport de fait et de cause entra l'a-
t grlcuiture et l'industrie par rapport au chô-

mage,
3 L'enquête constate la transformation de la
î petite industrie en grande industrie, par suite
3 de la concentration de3 capitaux. U y a là un
• état de choses qui amène un nombre de chô-

meurs de plus en plus grand.
Le nombre des ouvriers pour un même pro-

' duit diminue considérablement. La machine
motrice joue et jouera un rôle de plus en plus
grand. En face d'une concentration capitaliste,

t partout aujourd'hui le prolétariat s'organise
: de plus en plus. -..••-...<
i La patronat sa prépare dans une certaine
î mesure et pour son propre intérêt à la reprise

des affaires. Les trusts et les cartels ont été l'ex-
, pression la plus complète de la concentration

capitaliste.
La population ouvrière contre cette concen-

» tration est sans défense et elle est livrée au
i èhômage. L'Etat devrait la protéger contre ces

maux du chômage, qui durent toujours. Autre-
- fois, l'ouvrier en chômage était une exception,

un paria. Aujourd'hui, l'armée industrielle du
. travail, qui atteint un chiffre considérable, est

le seul moyen par lequel la production caplta-
• lista peut se soutenir.

L'orateur Indique les moyens qu'il croit
capables d'atténuer les maux du chômage :

Il y a de3 moyens d'ordre préventif. Il fau-
drait interdire les heures supplémentaires, faire

• appliquer strictement la loi du marchandage,1 organiser, le placement. 11 faudrait arrivera
" établir le plan de tous les travaux publics, pour

que. leur,mise en activité soit proportionnée à
, l'urgence de ces travaux eux-mêmes et aux be-
1 j soins des travailleurs.
. :j   Le véritable remède est l'assuranee avec le
, concours de l'Etat.

: j m. Vaillant insiste pour l'enquête par-
lementaire dont il a parié plus haut. Il dé-

i pose un ordre du jour dans ce sens.
t il. TroMlîîot, ministre. du commerce, est
i optimiste. Il affirme que le mouvement du
t travail en 1902 et. en 1903 a augmenté de plus
s de deux milliards.
>, Le chômage a diminué de 11 50 en 1902

et de 9 50 en 1903. Il voit le remède dans la
i répartition mesurée des grands travaux pu-
• blics et des travaux municipaux et dans la

participation de l'Etat aux caisses particu-
1 Mères contre le chômage.
i M. Bomireeway, aux applaudissements de
: îa Chambre, fait observer qu'il a déposé un
, amendement au budget du commerce por-

tant l'ouverture d'un crédit de 200,000 fr,
• pour subventionner les caisses de chômage. :
: 'm. Hflllierand, ancien ministre au- cora-
; marce, iatervient à ce moment dans le dé-

bat.

M,. MSHepansS : M. Vaillant a:jétéun coup i
d'œil sur les causes du chômage. En en faisant
le procès, il a fait celui de toute la société ac-
tuelle. Je vaux simplement parler des secours
contre, le chômage. La création soit d'une caisse '
nationale contre le chômage, soit de subvea- i
tions aux caisses particulières de" chômage, j :
oîïre un remède, préface nécessaire d'une or-

 ganisation. générale. . .
Qu'a fait la commission d'assurances et de

prévoyance sociales 1 Elle se trouvait en face de .
I plusieurs propositions. Les unes avaient pour

; J but la création d'une caisse nationale contre le
S chômage. La commission a dû les écarter. I!
I nous faut réserver nos ressources pour la caisse
I nationale des retraites ouvrières.;
S D'autres propositions ont pour but da trans-
I porter dans les faits les vœux que dans la ses- '
j sion de 19Q3 le conseil général du travail a ex-
J primés. Nous les avons résolus dans un amen- ,

dément au budget du commerce et dans un
article de la loi des finances.

Nous avons mis à l'essai le système de Gand.
C'est le secours donné par l'Etat à la pré-
voyance privée. Il ne faut pas que les secours

| allient .à ceux qui n'en ont pas besoin. Il y a '
trois cent douze caisses de chômage particuliè-
res, dont cent quarante-huit appartiennent à
des syndicats isolés,

. Les autres dépendent da la Fédération du
Livre, qui comprend plus de 10.0013 membres.

L'Etat devra subventionner ces caisses. Voilà >
la solution que nous vous.offrons, Elle offre une "
lacune. Ce n'est pas un système complet, puis-
qu'il laisse en dehors le patronat. j

Il faut qu'entre les patrons aussi s'organisent *
des caisses de chômage, afin qu'ils puissent '
subvenir aux besoins da ceux qu'ils salarient, (
si, pour des raisons supérieures, ils cessent le
travail. (-

II faudra aussi que les municipalités et les (
départements apportent â l'Etat et aux parti- r.
culiers un appui nécessaire. t

Le président de la commission d'assu-
rances et de prévoyance sociale indique c

que, comme résultat immédiat, le ministère e

I
du commerce ouvre une subvention de ï
100,000 francs aux caisses de chômage. i

m. Paul Dûamer, président de la com- i
mission du budget, déclare que la commis-
sion s'est empressée d'insérer dans le projet I
de budget de cette année le crédit néces- t

I

ÎS saire pour jeter les assises d'une réforme
se nécessaire.

M. Augagneup, députe de Lyon, expli-
e que pourquoi à Lyon la municipalité qui
y participe pécuniairement aux caisses parti-
i- eu Hères contre le chômage, a donné aux

ouvriers de l'argent et non du travail.
^s M. Aiigagnoiup : Des tisseurs en chômage
' ne peuvent, en eifet, s'occuper da terrassements.
" Il faut de plus en plus généraliser la régie dl-
• recte des grandes administrations d'une vijle.
, C'est là .une question à laquelle j'invite la com-[" mission à s'arrêter.

> La discussion générale est close.
Deux ordres du jour sont en présence,

f l'un de M, Edouard Vaillant, l'autre de M.
,' , Engerand.
j. M. Engarand retire le sien,
e Le gouvernement accepte l'ordre du. jour
ô de M. Vaillant, qui est adopté à mains
- levées.
a On aborde la discussion des chapitres.
T On renvoie a demain 2 heures, là suite de

la discussion;
s. La séance est levée à 6 h. 20. fSêance de- 
't main matin 9 h. A l'ordre du jour : dispus-
f sion des fraudes sur la vente des marchan-
e dises.

a j  ; «as> — :

t-

a La délation et l'impôt sur le revenu
J Paris, 30 novembre.

MM. Arnal et Roger-Ballu proposent l'ar-
ticle additionnel suivant au projet d'impôt

- sur le revenu :
3 « En aucun cas.l'adminiatration des flnan-
f ces ne devra tenir compte, pour l'assiette
•' de l'impôt, les dénonciations anonymes.

Elle ne devra demander des renseigne-
e ments ni aux Instituteurs, ni aux délégués
e administratifs, ni aux fonctionnaires qui
- n'appartiennent pas à son administration.
i R Elle devra s'éclairer exclusivement des

renseignements qui lui seront fournis :
" 1* par les maires et les répartiteurs ; 2' par
„ ses propres- agents (contributions directes,
. timbre, enregistrement; bureau des hypo-
., thèques).

I La Commission du Travail
La commission du travail s'est réunie

sous îa présidence de M. Dubief.
t M. Abel Bernard a .exposé les grandes 11-
: gnes de son nippon sur la création d'un

ministère du travail. La commission a dé-
g cidé d'entendre à ce sujet les ministres de
!( l'intérieur, des travaux publics et du corn-
ai merce.
r Le rapporteur présente ensuite des con-
& clusioHS sur la proposition de M. Flayelle
• demandant que les distinctions du travail

soient acquises de droit à tout ouvrier
ayant dans la même maison 30 ans accom-
plis de service. La commission estime qu'il

" y a lieu de maintenir le statu. quo et adopte
• les conclusions du rapporteur.

M. Cazeneuve, rapporteur de la proposi-
' tion, relative aux réclamations des travail-
1 leurs de la batellerie sur la durée de la
3 journée de travail, demande à la commis-

sion d'entendre de nouveau les délégués
« du syndicat et les patrons. L'audition
1 aura lieu mardi prochain à quatre heures.
" M. Ghambon, rapporteur de la loi sur les
1 pourboires, fait connaître l'état de la ques-
• tion et las résultats de l'enquête person-

nelle qu'il poursuit à ce sujet.

I La Budget de la Légion d'aonneur
On a distribué aujourd'hui le rapport de

. M. Cachet sur le budget de îa Légion d'hon-

. neur, qui s'élève à 16,384,028 francs, en
- augmentation de 7,080 francs sur le précé-
- dent exercice.

Au cours de ses considérations générâ-
tes, M. Cachet s'élève contre l'augmenta-

l ttan de croix supplémentaires autorisée par
. les lois spéciales qui sont fréquemment !

3 soumises â l'approbation du Parlement. M.
Î Cachet, a dressé un. tableau assez, curieux
- des déooratlods sans traitement accordées '
, j au cours des cinq dernières années : en
• 1899, 519 ; en 1900, 1,198 ; ea 190.1, 1.020 ; en :
, 1902, 831 ; en 1903, 888. i

MA A craiwE !

A Port-Ârthur. — Terribles as- j
sauts. — Les Japonais r§4

poussés. —- En Sftanchourie »
\ __- - 1

Dépêches anglaises. — Les Japonais
.. repousses. — Quatre- mille tués en s

une lieure. l

Londres, 30 novembre.

On télégraphie de Ghé-fou au Daily s
Telegraph, le 30 novembre : i

« Il ressort d'informations parvenues *
ici que, dans la dernière attaque contre j
Port-Arthur, les Japonais ont fait éclater t
des mines au nord-est des principales {
défenses russes, près du fqrt d'Ehrlung- i
Chan, et qu'une partie des glacis.se sont 1

effondrés dans les grands fossés.
« Us ont aussi donné l'assaut à un |

autre des forts secondaires de Kikouan (
et ont eu 4,000 tués en cet endroit en i
une heure de combat. On se bat tous les
jours avec acharnement. Les pertes sont !

excessives, de l'aveu même des Japonais. (
Des transports ont encore débarqué des
troupes hier, à la baie du Pigeon. »

i On télégraphie de Tokio au Daily
Express, le 29 novembre :

« On assure ce soir que l'attaque gé-
nérale des forts situés à l'est de Port-
Arthur, qui a commencé samedi dernier
a été arrêtée par le général Nogi.Celui-ci
a envoyé à l'état major général un long
rapport sur les opérations de samedi et
de dimanche, qui n'a pas été publié, sauf
un résumé succinct décrivant la capture
d'une position extérieure en avant du
fort de Sun-Sou-Chan.

« Les travaux de sape continuent et
selon tous indices une nouvelle période
d'inactivité se produira avant que les
assiégeants tentent de nouveau d'em-
porter d'assaut la forteresse.

« Le général Nogi reconnaît virtuel-
lement dans son rapport que l'attaque

j n'a pas aussi bien réussi que l'on s'y
attendait. Les Japonais commencent à
se préoccuper des mouvements de la
flotte de la Baltique. »

Enfin une dépêche de Shanghaï au
Morning Post dit que le consulat russe
de Tché-fou et la garnison de Port- Ar-
thur sont de nouveau reliés par la télé-
graphie sans fil.

Attaque désespérée

Saint-Pétersbourg, 30 novembre.
B'après les nouvelles parvenues ici et

confirmées par le correspondant de la No-
voié Vrémia, le gouvernement japonais au-
rait donné l'ordre au général Nogi de re-
nouveler sans cesse les attaques contre
Port-Arthur et de faire les plus grands ef-
forts pour s'emparer de la place à n'importe
quel prix.

L'amiral Togo aurait reçu l'ordre, aussi-
tôt la mise en état des unités de son esca-
dre, d'aller au devant de l'escadre russe
afin d'empêcher l'escadre du Pacifique d'ar-
river à Port-Arthur.

Préludes de Batailla -

Saint-Pétersbourg, 30 novembre.
L'engagement d'avant-gardes qui durait

depuis trois jours s'est terminé à l'avan-
tage des Russes, qui ont repoussé les Ja-
ponais en leur infligeant des pertes sé-
rieuses.

La nuit dernière a été tranquille. Cepen-
dant, on doit se rappeler qu'à l'approche de
chaque grande bataille, de pareilles escar-
mouches ont toujours eu lieu. Les Japonais,
après avoir reconnu l'importance et la na-
ture des troupes disposées sur un point, se
retiraient et préparaient leur attaque en
conséquence.

—. -u — M ' -I -<(@&" I  .IM. .! I-

LE MS0IRDE L'ÉPOUSE

Pari3, 30 novembre.

Une scène cruelle s'est déroulée, hier,
dans le quartier généralement paisible des j
Ternes. |

Les époux Lagrette habitent 24, rue de
l'Etoile.

Les deux jeunes gens s'unissaient, il y a
environ un an, Mme Lagrette, plus jeune ,
de quelques années que son mari, plia
d'abord devant ce dernier, qui semblait ;
s'être marié simplement pour se faire nour-
rir.

En effet, Lagrette, qui n'avait pas d'état
bien défini, faisait, quand il le trouvait, "un
travail éphémère connue journalier, le pre-
nalt, puis retombait à la charge de sa pauvre
femme, qui, très travailleuse et très connue
dans le quartier où on l'estimait, trouvait '
assez facilement de l'occupation;

Quant à Lagrette, surtout pendant ces ]
derniers mois, estimant que sa femme tra- ,
vaillaiî suffisamment pour soutenir le mé-
nage, il avait pris la résolution de ne plus
chercher d'ouvrage.

Avec des belles paroles, il disait dans les
premiers temps, à la malheureuse, qu'il
avait en vue une place qui leur permettrait
de vivre heureux.

Les premières fois, il parla à sa femme de !
ce projet d'avenir comme étant une chose J
faite ; naïve, elle crut dans le mensonge de
son époux. . <

En réalité, au lieu de chercher, une occu- J
patlon honorable, il se bornait à se rendre '<
toutes les après-midi et le soir même, chez ,(
les marchands de vins où il faisait des par-
ties de cartes. i

. A la fin, Mme Lagrette se lassa des men- £
songes de son mari.et elle s'assura qu'il n'y
avait pas un mot de vrai dans ce qu'il ra-
contais.

Il y a environ huit jours, une première r
scène dé violence éclatait. Cette scène fut c
expliquée par Mme Lagrette à plusieurs c
personnes : s

— Mon mari,au commencement de notre ma-
riage, travaillait conscieneieusemant et rappor- j
tait chaque fols qu'il gagnait de l'argent.la ma- t
jeure partie à la maison ; mais, depuis quelque i
temps.il ne rapporte plus UB centime et,deplus, p
il veut se livrer à tous les écarts possibles avec ;*
l'argent qu'il m'arracbe... ^

A plusieurs reprises.d'autres scènes écla-
tèrent, car petit à petit Lagrette portait au -ç
mont-de-piétô la plupart des choses ayant
quelque valeur qui se. trouvaient dans le i
ménage. i j]

Mais un coup plus fort devait frappes la r
pauvre femme. |

Rentrant avant-hier soir, Mme Lagrette d
constata que son mari paraissait gai. e

II. finit par lui dire, le sourire aux lèvres:
— Tu vois, pendant ton absence de cet après; p

i midije me su/s occupé de trouver un peu d'ar-
gent.

Mme Lagrette parut surprise de cette dé-
* claration :•

— Mais, comment as-tu fait ?
p — Mais îe suis aile cnez ma tante qui m'a
i prêté un peu ota galette.

, A ce moment, la jeune femme vit que sa
: machine à coudre avait disparu.
1 Cette machine, elle y tenait comme à la
t prunelle de ses yeux. Elle pleura.
î — Ta finiras par me faire mourir, dit-elle.
l — Tranqnilise-tol, lui répondit-il, avac cet

argent, je vais faire quelque ebose d'intelli-
gent : .

' Tous les voisins entendaient ces discus-
3 sions. Or, dans la matinée d'hier une scène
3 éclata à nouveau dans le ménage, à propos
. d'une réparation que Lagrette demandait à

sa femme de faire â sa veste.
—Ga m'est impossible de faire une réparation,

puisque tu m'as porté ma macbine au Mont-de-
J Piété. .
r Lagrette ne répondit rien, mais prit les
i bottines de sa femme et sortit en les empor-
, tant-

Puis beaucoup plus tard, dans la soirée,
une discussion éclata encore.

1 Mme Lagrette lui dit :
' — le vais me tuer, et elle saisit un rasoir.

Mais Lagrette se précipita sur elle et vou-
" lut la désarmer.

Cet acte l'exaspéra et elle dit :
— Tu veux me tuer ? Eb ! bien, CSBÎ toi qui

vas mourir.

A ce mpmenl même elle portait un coup
- de rasoir à la gorge de son mari, qui fut
 gravement blessé.

Les voisins le firent transporter à Beau-
jon dans un état grave, maïs non désespéré,

1 Quant à Mme Lagrette, M. Cûapel,. com-
missaire des Ternes, l'a envoyée au Dépôt.

| £ , Jj|"fel,l <

Eelios & Sorties
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LA PLUS GRANDE ÉGLISE SU MONDE

Naturellement, c'est l'Amérique qui
l'aura. 

Cette église coûtera cent millions de
francs. Elle aura une longueur de 167 mè-
tres, alors que Saint-Paul de Londres n'en

' a que 152; es la hauteur du dôme atteindra
145 mètres alors que celui da Saint-Pierre
de Rome n'en compte que 132,et Saint-Paul
de Londres 110 seulement.

Le chanoine Bouillon, un Canadien-Fran-
çais, qui a eu l'idée de cette gigantesque
construction, a fait à un journaliste, qui
l'interviewait, au sujet de ce projet, les dé-
clarations suivantes :

« Cette cathédrale sera remarquable pour :

sa beauté et sa grandeur ; au point de vue
architectural, elle sera parfaite, par consé-
quent plus belle que Sainte-Sophie de Cons-
îantinople, Saint-Paul de Londres et Saint-
Pierre de Rome. Le style en sera celui des
églises catholiques moaernes sans toucher
le byzantin. Ce sera le plus haut monu-
ment de New-York, et certainement une des
sept merveilles du monde. Pleine, la cathé-
drale contiendra 70.000 personnes. »

CONTRE LES FMÂNC3-KS0UCH&HDS

Une carte postale qui obtient un vif sue-'
ces est celle qui, actuellement répandue
par milliers d'exemplaires en France, rldi- ;
culise les pontifes de îa rue Cadet et styg-
matise leurs procédés.

D'un côté de la carte, surmontant le com-
pas et requerra symboliques, on lit :

G.-. O.'. F.'. - C.\ D.'. Q.'.
Puis, au-dessous : L.*. Carthage et Go-

rki the,.et quelques noms fantaisistes com-
me dignitaires, dont le trésorier, le F."
Vademoîtié.

Enfin, la carte est ainsi libellée : Fiche
de renseignements, service des casseroles,
soi.', mer.-. ; elle est signée le F.-. Mou-
chard.

Décidément, les F.*, succomberont sous
le ridicule et le mépris.

POUR UN BŒUF

Un tain de marchandises a déraillé en-.
tre Saulxures et Cornimont, aux environs
de Remiremont, un bœuf étant venu se 1

jeter au-devant de la machine.
L'enquête a établi que la responsabilité

de l'accident incombait à un cultivateur,
M, Charles Godet, qui était entré dans une
auberge et avait aubliô d'attacher le bceuf
qu'il conduisait.

Les dégâts, qui s'élèvent à quatre-vingt
mille francs, seront donc payés par M. Go-
de*.

COMMENT ON ÉCRIT L'HISTOIRE A
^L'ÉTRANGER 3

Sous ce titre: le Président Loubet et sa
mère, un journal d'outre-mer publie, daté
de Paris et du 13 novembre, une histoire
cocasse de la récente visite de M. Loubet à
sa mère à Montélimar.

La mère du Président, d'après ce corres-
pondant humoristique, « est one humble
marchande de légumes dans son petit vil-
lage », et en dépit de la fortune de son fils,
elle n'a pas voulu abandonner Inventaire
qu'elle occupe depuis trois quarts de siè-
cle.

Et alors voici le tableau touchant de cette
visite :

« Son fils l'attendît, au moment où elle
devait passer dans sa petite voiture remplie
de végétaux. Il lui aida à vider sa bâche,
puis il lui offrit le bras pour la reconduire
à sa stalle habituelle, puis se plaçant près
d'elle, le fils et la mère eurent une longue
et joyeuse conversation. »

Vous voyez ça d'ici : églogue touchante et
propre à mettre en vers allemands.

; MJÉJJBBi
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- liioltis à Lyon
tes manifestations ^

l tt lef.'.Cresc6l„
C0n,P8

une nouvelle et imnn«„ .
tion des élèves ̂ VT^ZuT^

[ P
roIe

^f «-délateur Crescent a en u
Wre

 ^
; core hier soir. ' * eu Heu; en.

Les manifestants sont de t>in<,
nombreux, et il est mtért„aJ{

u
i en ̂

quer, que les soi-disaats élèvM ? ïeWa?-
'. partisans du « cher professe», Lycée,

leur ultimatum inséré aans ie '*P
nM,1tté

, n'ont pas encore osé se montrer °^és,
Nous l«s -comprenons fort b'iPn .

excusons volontiers. Il îauiita fa e* h

, Posséder un courage peu banal V
 efle

*
ser un mépris absolu de l'honnetet* ̂
ne pas craindre de manifester en J0U(

rue son admiration pour un vfi mon i E6

Nous ne pouvons qu'encourager lig-
nes gens du Lycée à crier encore L.^'
«on J démission 1 c'est leur droit abeok?T

. réclamer le départ d'un professeuroS e

peuvent à présent respecter et qui ne»
i avoir aucune autorité morale sur ses élftv
: Malgré ce que prétendent le3 w

3;

leurs amis intéressés, c'est bieaieiv
 entier, qui s'est soulevé en unadmtahT
 mouvement d'indignation ; les lettres Rni

vantes, prises au hasard parmi la nombre»,
correspondance qui nous parvient à ce «T
jet, le démontre pleinemeut. '

Monsieur,
 L5

°
n

*
 ?

° noven*e.
C'est avec la plus profonde stupéf»eta>fcui

les élèves du lycée Ampère ont in, da» 8
numéro d'avant-hier les extraits Vn? S l
adressée au Progrés et émanant d'un SX
« groupe d'élèves anticléricaux ».  W*

Nous ne voyons cartes pas ce que les oninim,.
. cléricales ou anticléricales des élèves du H?
ont à faire dans les faits de délation rèbfnnh*
â M. Crescent. Mais puisque l'on vaut 6 S

 prix faire intervenir la politique dans.une aflZ
ou les agissements de M. Crescent étaient sm .
en cause, noos tenons à déclarer, à notre ton?
que quelles que soient leurs opinions'poutigni. j
da très rares exceptions près, les élèves un îvw»
ont partagé l'indignation générale contre «,,
professeur.

Nous disons, à de très rares exceptions wèv
il s'est, en effet, trouvé au Lycée, une dizain»
d élèves qui composent la rhétorique snoérfetira
et autant dans toutes les autres classes du Lvc'e
qni ont pris le parti de M. Crescent. Et c'est

j cette douzaine et: demie d'élèves quij dgns uaa
remarquable épîtrs au- Progrés, émettent]»
prétention de parier au nom.de « la 'grande
majorité ». Mais, cette grande majorité, vous
avez pu lavoir venir -tous les soirs devant l«
Rappel Républicain, acclamer l'organe quia si
vaillamment pris la défense des élèves du Lycée -
Il faut, certes, avoir un toupet peu -ordinaire

. eu être aveuglé par un « creseaatlsmé » des
plus avancés pour oser écrire de semblable»
monstruosités.

Il ne nous reste plus, avant de terminer, m'a
signaler la fin de leur lettre : «. si les maaites-
tâtions contre M. Crescent sa continuaient,"ai-
seai-ils, nous nous verrions obligés, nous ' et la
grande majorité des élèves d'agir en écrasa-
qaence ». Ce serait vraiment curieux da voir
comment feraient les trois demi-douzaines de
ceux qui veulent à tout prix former l'immense
majorité (rien que ça) des élèves du Lycée.ptmr
« agir en conséquence ». Les contre-manifesta-
tions qu'ils ont organisées ont toujours brillêpar
l'absence de «astre-manifestants; Cinq le pre-
mier jour, ils lurent onze bientôt, pour retom-
ber à sept lundi soir. Ne leur souhaitons donc
qu'une chose, c'est que le jour ou Us réuniront
la « grande majorité des élèves du Lycée », Ils
paissent au moins atteindre la douzaine. G»
jour-là, les quelques centaines d'élèves qui ne
partagent pas leur manière ..de ' voir n'anroiv
plus qu'à s.e cacher, devant un  tel déploiement
de forces.

Recevez, etc.
Un groupe d'Elèves du Lycée.

Monsieur la Rédacteur,
J'ai la dans le Progrès du 28 dernier deux

lettres émanant d'élèves.du Lycée. Cas élèves,
favorables à Crescent je ne sais pour que.ie
cause, nous disent que nous sortons ! des ivtw?
tièvGs - *  -J v'-i «f

Ces messieurs ne savent donc.pas ce que nous
blâmons en Crescent, ce n'est pas 1 anaeieri-
callsme, mais la mouchardise, „

Comment pourrions-nous souffrir qaun cor-
respondant de Vadecard et C- nous edaquei / u
nons inculque des principes faux; et dénature».

Notre cher Lycée, qui depuis plusieurs swe«b
avait une réputation sans tâche, voit ennui»»»
sa renommée flétrie par le. f.-. Crescent, aeia
t-jur d'omeiers. ; i: ,„-«.

J'espère que vous serez favorable a n0lr|.„t,:
quête et que nous verrons bientôt nos espéran-
ces se réaliser, c'est-à-dire que Crescent s,en m
loin de nous, faire son triste commerce.

Un élève du lycée. [ -

Ces deux lettres expriment parfaitement
les raisons uniques des manifestations ei«
les cris stupides de A bas là calotte l m -m
menaces amusantes des Ctescentlates ne
sauraient leur enlever leur -véritable ;si?ra-

fîcation. - eh i &'

Ei§ËlîiisiiîiiliiMtfeiiii^
L'Union, des chambres syndicales lyon-

naises a l'honneur de rappeler ài», £,
électeurs que le scrutin pour le wnouvu
ment partiel du tribunal de commerce
lieu demain jeudi 1" décembre, ae «
heures à quatre heures. ifl= éiec-

L'Uaion prie instamment mMi"
teurs de ne pas manquer ctaiiei

. FEUILLETON DÛ « RAPPEL RÉPUBLICAIN »
du 1" Décembre — 174 —

p.'.':::::'- _:-=&====; -:., .:..--

QUATRIÈME PARTIE

PAR L'AMOUR!

*- Tu vois, il y a tout.
• — Et il n'y a rien... rien du moins qui

puisse î'attirer du désagrément si l'autre
venait à récalciirer...

— Ne te frappe pas. Avec ça, il mar- |
ehera... et pourvu qu'ensuite je le tienne
entre quatre-z-yeux.

— Tu te chargea de lui expliquer tes pe-
tites paraboles...

• — Oui, mon garçon.
— Ça vaut la moitié, tu sais.
«- Je t'écoute.
tè- Ça vaudrait même plus.

,,— Seulement le sage sait se contenter de
peu.

;*- Enfin... avec cette moitié-là, il y aura
de quoi...

. — ... De quoi se faire carotter par Fran-
chie ?... Vieux ramolli.

— Eh ! que veux-tu... tout îe monde a
son vice. Moi j'ai le mien: Francme... et
depuis quelque temps on ne peut pas dire
que je m'y livre... à mon vice... Ah 1 non...
on ne peut pas...

.;. Enfin, fit-il en changeant brusquement
de ton. le vais te norter ca.

— Et dès que tu auras la réponse..,
— Je reviens comme un zèbre.
— Alors... au trot !...

C'est à la suite de ces allées 'et venues
que le soir môme, à cinq heures, Delorme
se présentait à l'hôtel d'Aspremont.

— Monsieur le baron de Lorgerac ?
— Monsieur le baron reçoit le matin.
— voici ma carte.

Mais, a peine le concierge avait-il jeté les
yeux sur le bristol:

— Monsieur le vicomte de l'Orme, c'est
différent, j'ai des ordres. Monsieur le baron
attend monsieur le vicomte.

Et, pour la première fois de sa vie, Vic-
torln Delorme pénétra dans le vieil hôtel
dont il se disait, à chaque marche du mo-
numental escalier :

— Tout à l'heure,la moitié de cette pierre
sera à moi.

Joseph venait d'ouvrir une porte et-d'as-
I noncer :

— Monsieur le vicomte de l'Orme :
François de Lorgerac, qui était à son bu-

1 reau, releva la tête.
Il voyait un homme correctement vêtu...

à îa tournure militaire...
... Un homme au teint brûlé par le hâle

des existences aventureuses... et dont les
yeux gris, un peu clignotants, se cachaient
à demi sous d'épais sourcils.

Une canaille — il le savait déjà — mais
une canaille de belle allure.

Après cela... à cette même place... dans
ce cabinet... il en avait passé bien d'autres...
qui ne valaient guère mieux...

Loups affamés de la haute pègre ou loups
cerviers de la basse finance... tout cela se
ressemble... tout cela, au besoin, ferait
alliance...

Et le baron qui ne s'étonnait guère et qui
i ne s'émouvait pas facilement, montra à ce

vicomte de grand chemin un fauteuil placé
à demeure au coin de son bureau :

— Vous m'avez prévenu, monsieur, que
vous aviez des communications, sans doute
assez longue, â me faire. Veuilles donc
vous asseoir.

Pendant ce temps, l'autre — le Delorme
~- avait aussi passé l'inspection de ce ba-
ron de Lorgerao qu'à peine il avait vu
quelquefois de loin — dehors — mal, par
conséquent — et que pour la première fois
il pouvait examiner à son aise.

Mais sur ce front Impassible — dans
cette bouche aux lèvres minces — dans I
cette voix sèche et brève ~ il ne lisait
qu'un calme absolu •— en même temps
que dans ses yeux aigus qui le dévisa-
geaient froidement, une liberté d'esprit plus
absolue encore.

— Oh! je sais qu'il a du culot, pensa-
t-il... seulement 11 ne se doute pas de ce
que je vais lui servir... et j'ai idée que ça
lui fera de l'effet quand môme.

Aussi, du même tou que celui de l'adver-
saire avec qui il engageait le fer :

— Ea effet, monsieur le baron, j'en aurai
sans doute pour un moment... Quoique en-
tre nous, l'affaire soit bien simple.

-- Voyons l'affaire, fit le baron de Lorge-
rac, sans qu'un seul muscle de son visage
eût tressailli.

— La voici :
Il prit untemps ; puis, avec un geste de

parfaite désinvolture :
— Comme je vous l'ai déjà expliqué... un

peu vaguement peut-être... mais une lettre,
vous savez, on n'est jamais sûr de ce qu'elle
deviendra... ni de l'endroit où elle Ira voya-
ger... Comme je vous l'ai déjà expliqué, j'ai
en ma possession...

— Eu votre possession... C'est justement
ce que vous n'avez pas spécifié.

— Je sais... je sais... J'avais mes raisons
pour cela. Mais ici, je n'ai plus les mêmes
raisons et je spécifie: i'ai ea ma oossession

l'acte de mariage de la demoiselle Manuela
Castéras avec votre cousin feu le lieutenant
Roland d'Aspremont... L'acte lui-même..,
l'acte authentique... vous entendez hiea,
monsieur le baron?

— En supposant que j'admette cela.,,
pour le moment...

— Pourquoi « pour le moment ? »
— Parce que je n'ai pas pour habitude

d'admettre définitivement une chose à la
légère et sur une simple affirmation.

— Oh ! s'il ne vous faut que les preuves à
; l'appui...

— Nous verrons cela à son tour... et Je
Î vous répète : supposons que j'admette pour
le moment. Comment vous êtes-vous pro-
curé cet acte de mariage ?

— Ah t cela, monsieur le baron, permet-
tez-moi aussi, pour le quart d'heure, d'en
différer la confidence jusqu'à ce que nous
causions plus... utilement...

... En l'état, il y a un fait : je possède la
pièce.

... J'ajoute qu'elle est en lieu sûr, •— vous
vous en doutez, n'est-ce pas ? — et que, par
conséquent, ce serait un enfantillage d'es-
sayer de se passer de ma bonne volonté
pour me la faire exhiber.

... Où elle est, continua-t-il avec un sou-
rire qui découvrait ses dents pointues —
ses dents de carnassier — personne au
monde n'ira jamais la chercher, ce qui
veut dire que personne au monde ne la dé-
couvrira jamais. Cela, vous pouvez égale-
ment l'admettre... pour le moment.

— Cependant.... pour m'en établir l'au-
thenticité, 11 faudra bien que vous me la
montriez...

__ si vous avez compte là-dessus, mon-
sieur le baron, vous avez eu tort...

Et pui& fit-il en changeant tout à coup
sori'ton, qui devint presque familier... et
nuis tenez... je Joue tout de suite cartes sur
table "moi. Je ne suis pas un naïf; vous de-
vez déjà vous en douter.

— Je fais mieux, j'en suis absolument
convaincu.

— Alors, veus pensez bien que depuis
dix-sept ans que j'ai ce papler-là, je rumine
mon affaire... et que ce n'est pas aujour-
d'hui que je commencerais à faire des
gaffes.

Et, avec son plus beau cynisme de su-
perbe bandit :

— Quand un monsieur comme moi vient
dire à un monsieur comme vous: J'ai à
vous proposer l'acquisition d'un document
qui ne m'appartient pas... — cela, je ne
vous l'ai pas écrit précisément, mais vous
l'avez tout de suite compris... — eh bien !
la première pensée de celui à qui on fait
cette propositon, c'est de se demander :
N'y aurait-il pas moyen d'avoir son papier
sans bourse délier ?...

... Je sais bien que si le monsieur à qui
on a proposé cette opération a réellement
un immense iatérêt à ce que le document
ne sorte da la poche de l'autre monsieur
que pour entrer dans la sienne... ça peut
aller... ça finit même toujours par aller très
bien.

... Mais si ce monsieur-là a des raisons...
je ne vois pas bien lesquelles... mais enfin,
elles peuvent exister... pour ne pas accep-
ter le marché qu'on lui propose... il songe
alors tout de suite au procureur de la Ré-
publique...

... Il va lui conter sa petite affaire... il
tire des plans avec ce défenseur de l'ordre
public. .puis, à eux deux, ils entreprennent
des bêtises...

Des bêtises, j'entends, quand on les essaye
avec un homme tel que celui qui a l'hon-
neur de vous parler.

... Parce que, ajouta-t-il lentement, une
fois la bêtise faite... comme par exemple
l'intervention d'un ou plusieurs agents de
police... (intervention illégale d'ailleurs,
mais II faut prévoir Russi les llléeslit^»—»

on -s'aperçoit qu'on a envoyé cherctoer le*
verges pour se faire fouetter. _ _ le... Pardon de la comparaison, monsieni
baron, mais vous allez voir comme
est juste. Je reprends donc : ,,„„&* lé,

... Je ne suis pas un naïf. SI 1 arn" ^
dans ce cabinet, tout seul, en vous u
lant tout de suite mon affaire - Ç"'*
suis gardé à carreau - et ma sauves
c'est vous. - _ .... . m0B lu-

— Vous voulez sans doute dire « i"
u

îé
- Oui, assurément, il 7 *$%£&&

et c'est au cas ou, comme j ai w«» goQS
le croire, vous envisagerez l aBa"°
son côté raisonnable et pra"«u

n
B' pour le

... Mais il y a aussi autre'°fl0~ u'g série*
CPS où contre tout bon sens, vous ̂  g
disposé â m'envoyer P'«ûenff»vi ag en<
m'envoyer quelque part ou Jenwv

vie d'aller... itM11-. TnMt métallo9
Et sa voix devint étrangement *" a

pour marteler ; . honneur «
— Il y a votre honneur... votre «

vous, monsieur le baron. aS bro»'
Frânçois de Lorgerao n avait w

CÙ
_'je ne comprends pas bien. pren<irfl<
— Vous allez tout de ™f>Xe*te *>m'

Vous me demandiez tout à ine ^
ment je m'étais procuré cette pi. e &a r?
tique. Je l'ai volée. Je 1 ai arrao dg Rlo
glstre de l'état-civil deJSk^fj
Frlo. Vous voyez, entre parent? e „oi
il sera facile de. comparer w. «^ . tte
reste, comme sonohe, dan^le tes Je 1 «i

... J'ajoute immédiaiouien yotje co»
volée au moment de laimort ^ f
sin. La chose, vous voyez, p u ^
ciennepour que laJustice n presû«p
mettre le nez, attendu «au y

(Lire la «d' ala **
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««:de donner par de nombreux suffrage
8fln."moignage de gratitude aux honora
un négociante qui acceptent les délicate:
P'^irticUes fondions de juges consulaires
e\ pour assurer leur élection au premie

Wfi'cle des candidats. — Président : M
r- „pne Brizon ; juges titulaires (mandat di
? nx ans) : MM. Pradei, Celle, Robatel
n «aià Théve.aet, Niogret. ; juge titulain
/ °anoat de ua an) :' M. .Michon-Buty ;.ju
y^lfauppléants- (mandât de -deux ans) : MM
ffiaoûaire de Roust.au,. Gontard, Reynier
T prendre, Bailet-Galiiet, • Blanc ; juges

inoléaats (mandat de un an) : MM. Lave
nir, MiÇhallet, Robin. . .,
**""-.'.' Union des KlaVehands de. soi©

T.'Union des marchands de.soie prie MM. le
ii»cteurs de voter pour les candidats présenté

r l'Union des chambres syndicales lyon
^ ises-"-''

Le"- scratin a lieu aujourd'hui jeudi, !• dé
jemhi'e.de 10 heures à 4 heures.

. giiambre.syndtcale des carrossiers»
Charrons, Selliers, etc. ,, |e,r

 La chambre syndicale des carrossiers, char

MnS selliers,' etc., rappelle que les élection
MM"' le renouvellement partiel au Tribunal a<
loni'merce1, auront lieu le jeudi !•• dt*2éinbre, di
18 heures à 4. heures, et invite MM. là électeur!
1 sa rendre nombreux au scrutin aiin d'assuré:
'l'élection, au ' premier tour, des honorable
candidats présentés par l'Union dés chambres
syndicales lyonnaises.  :..:

Chambre syndicale tàes wSns, spiritueux
.et liqueurs j , 33 aen

La chambre syndicale des vins, spiritueux e
•haueurs e«gag« .vivement MM. les électeurs i
le rendre" au scrutin' pour je renouveilëmea
LfUaldu Tribunal de commerce, qui a lieu au
tourd'hul jeudi i- décembre, de 1O heures à .
Wres. Elle leur recommande la liste de can-
aidais. de i l'Union des. chambres .syndicale
'lyonnaises.

. Syndicat Commercial'et Industriel
,f '""d© 'Lyo'n-

Les élections au Tribunal de Commerce oh
Heu aujourd'hui jeudi !•• décembre, de -10 'heu
res â 4 heures, -i-v Messieurs les électeurs, son
Dnésdene pas manquer d'aller voter pour le;
candidats présentés par l'Union des Chambres
tyHaieaies:.., ' . '.',*'

Syndicat de la Boucherie Lyonnaise
- :les élections: au Tribunal de Commerce on
ïtèû aujourd'hui jeudi!" décembre, dé 10 heu
res à -4 heures. — Prière instante dé ne pas
inanqùér d'aiier voter pour les honorables can.
jlldatà de l'Union des Chambres syndicale lyon-
taises.'' ;
* chambra- syndicale des Liqueurs et

Alcools
. «La chambré syndicale des liqueurs et alcools
'0 Lyon prie MM. lés électeurs de se rendre
'sans manquer au scrutin, qui a lieu aujourd'hui:
de aïs heures à quatre heures, et d'assurer- pai
de nombreux suiïrages l'élection de la liste de
candidats) présentée par l'Union des chambres
'syndicales.

'^Association ' méialSurgiqise du départe-
:~icûj :: went du Hhône

; L'association métallurgique du département
du Rhône rappelle que les élections . pour le
renouvellement partiel du Tribunal de com-
'•jtoéree auront heu le jeudi 1- décembre, de
-ici heures a 4 heures, et invite MM. les .électeurs
 a sa rendre nombreux au scrutin, afin d'assurer
l'élection an praaiie? tour des honorables candi-
dats présentés par l'Union des chambres syndi-

I -cales lyonnaises.
" ]i —'. . . «*@)»-i" „,,„,;,„.., .... ,,,_—.

pilli -, a MêiaiS» 11 liiiiiiyw
Neuvième journée •

."' L'ÀFF.ArRE PAT.RIS
•Le public élégant et mondain avaiî'rem-

. '.'placé hier,''dans potre prétoire, criminel, la
foulé: qui se complaît uabitueUeraeiH au
spectacle de là Cour d'assises. La .'présence
lie M" Arcis à la barra et la personnalité de

•l'accusé îaisaient, ea elïet, de l'audience
S'a'er, un « évesit », comme une première,
'gui n'aura pas; espérons-le, de seconde re-
.^ï.ès:ss.tafi.on. ..,'.... !"•

,. ©'cependant quel. intérêt;, pouvait avoir
pota'r Iës'''p"roian.és', toutes les discussions ' de
Milites et d'opérations auxquelles Ies : dé-
bat.a. ont été consacrés ?. Que devaient
taéme comprendre à '. l'interrogatoire de

,P.atras, au defllé' des témoins créanciers,
plus ou moiûsimpoïtants, de l'ancien agent
de change, .tous ceux qui ne fréquentent pas
broJessaonneliement ou par: amour du jeu,
ja Bourse et les milieux financiers?

Et -au surplusyu'estfce pas une: impression
de pïo'î&ndîi tristesse qui ressortait de l'au-
dience envers ce malheureux, aussi peu
'fait que possible .pour le métier qu'il exer-
çait, et.victime dé cette forme de; spéouia-
$oh qui. causé tant -de ruines ou ae sui-
'eittes •?..'-.
i- S;os -lecteurs n'attendront donc point de
nous que nous entrions dans de grands dé-
tails sur cette afiaire d'une sécheresse ma-
thématique. Nous nous bornerons à' un ré-
Vumë aussi Clair et bref que possible,

M. Léon Patras, né en 1859, avait débuté
,laïislavie par la carrière militaire; en
'ÏB87, alors qu'il : était lieutenant d'inîante-
We'f

:'il donna sa démission, et fit un riene
mariage* A partir de ce moment,désœuvré,
il commença de -iréquenter ia Bourse et de
Jouer, et.aevint tour a tour, le client -.assidu
l'employé, puis le" fondé ïtë pouvoirs de M.
Guigne, agent de change. Malheureuse-
meut ce dernier se trouva bientôt très gêné
d'ans' ses aîl'aîres et dût se retirer : par la
force des enos.es, en quelque sorte, et alors
"qae rien ne l'y préparait, Patras devint le
successeur de Guigue. On était alors en
1896v ,::-.
.-tes débuts furent assez prospères, grâce
mx apports- considérables d'un parent de
Patras,; très lié avec lui.: Mais celui-ci mou-
WU en. 1898 et ses héritiers ne continuant
Pau la même attitude;, ce lut pour Patras,
UOÛÎ ,1a lortune était déjà entamée, le
CQSiruençemeat de la décadence. Ce n'est
Pas que l'homme se livrât à des dépenses
Personnelles exagérées;, alpiniste convaincu .-
automobiliste sans excès. On ne lui con-
naissait  pas d'autres passions honteuses,
«lais l'agent de change était tout a fait
inexpérimenté en matière industrielle et
commerciale et ne tarda pas a se laisser
entraîner dans de malheureuses entrepri-
ses ; en outre il était léger jusqu'à l'enfan-
tillage et, si servlable et généreux,. d'un ca-
ractère prodigieusement inconscient.
-Aussi, depuis. 1898,. ce fut. pour Patras,
} enlisement continuel, de plus en plus pro-
fond à chaque liquidation, môme a chaque
opération. Dans le a Tramway de Vais à
Aubenas », dans la « Société régionale des
aaux et Ectaifage du Sud-Est », il fit des
Pertes considérantes ; auparavant la baisse
des valeurs espagnoles l'avait déjà forte-
ment éprouvé lors de la guerre Ispano-
^niéricaiae ; plus tard ce fut la baisse des
»°tions des chemins de fer Français, <o-
ouverture de l'exposition de 190U et tou-

jours Patras s'obstinait â jouer a la hausse,
°«ns vouloir liquider et demeurant dans
"Qe position des plus dangereuses. Au dé-
celé 1901,1a situation de la charge était
~en^pire que celle qui avait décidé M. Gui-

ft6-L se relîrer - Patras ne voulut pas ce-
ytadant prendre ce parti qui lui aurait
léttir zmoiaa conserve i'honueur avec une
-gereté inconcevable il espéra toujours se

alZ!ej ' et pour prolonger son existence

e^.merclale, il se fit prêter ou confier en
J=?ot par -diverses -personues des titres
^u u ne pourra jamais restituer.

fèr
a effet s'il paie régulièrement les inté-

« des sommes en compte-courant et les
tltf °?s de tltres en dé Pot > n emploie les
j^res a se procurer l'argent nécessaire pour
jj Payement de ses dilïérencea de jeu. De

luiclatlon ea liquidation le gouffre s'a-
^-andit sous ses pieds jusqu'au jour où un
.enement quelconque déterminera la-ca-
'«strophe.

4êoi
et evénSEient devait être la brusques

'4arsUioa de guerre en Extrême-Orisnt

8

qui fit fléchir les cours et resserrer le cré-
dit. La crise intense qui atteignit toutes les
valeurs de spéculation obligea la chambr<
syndicale à demander à tous les agents d«
enange leurs carnets de liquidation.

Patras comprenant le danger pour lui d
mettre ainsi au grand jour les position
énormes qu'il avait à faire reporter à Parie
n'hésita pas à établir un carnet laux qu
réduisait dans des proportions considérable
ces positions et laissait entrevoir une situa
tion à peu près normale. Grâce à un nou
Tel emprunt ' de 3Q.tO0 Ir.,'il put fournir, b
supplément de garantie qui lui était ré
clamé pour la liquidation du 15. Mais li
situation ne pouvait se prolonger bien long
temps. Si Patras avait pu passer la liqui
dation, il n'avait pu faire face aux réclama
tions pressantes des agents dé Paris qu
l'avaient reporté. Le 22 février, la chargi
Patras suspendait ses paiements ; le 25 sui
vant'la faillite était déclarée et Patras mi
en état d'arrestation. Son passif atteint deu:
millions et demi et l'actif a peine 500.00(
lïancs. i

C'est en suite de ces faits que Patras corn
paraît devant la Cour d'assises. .

Il est poursuivi pour banqueroute et abus
de confiance vis-a-vis des personnes qu
lui avaient confié des titres en dépôt et i
qui il ne les a jamais représentés: (il y ea.î
pour près de 1.100 000 francs) avec cette
circonstance que. les'' dits titresne luiavaién
été confiés qu'en raison de sa qualité d'agen
de change. . .

L'accusé répond d'une voix faible aus
questions de M. le président. Il avoue IE
plupart des faits qui lui -sont- reprochés, m
discute rien d'ailleurs, se bornant à allé-
guer qu'il est, la victime des. circonstances
et à manifester de profonds regrets.

Puis commencé le défilé des témoins, soil
collègues, soit commanditaires, BOH em-
ployés, soit créanciers de Patras. Leurs dé-
positions ne font que renouveler ces char-
ges recueillies à l'instruction; il n'en ressori
aucun élément nouveau.

M" Dagaiier, avocat-général, prononce ua
réquisitoire sévère et véhément contre Pa-
tras et réclame un- verdict inexorable» aîflr-
ïHatiî sur tous les. chefs d'accusation. •

M'Arcis, avocat, aveo un -talent -que- la
grandeur de sa cause a porté au plua haut
degré, demanda au jury de se montrer pi-
toyable, de jugerl'homme non selon le fait
matériel, brutal, mais en pénétrant dans sa
conscience, en le plaçant dans son milieu,
en comprenant l'implacable îatalité qui a
conduit à la Cour d'assises l'agent de enange
qu'un événement soudain pouvait sauvei
comme un coup du sort l'a perdu.

Il est sept heures et demie quand le
jury entré dans ia salle de ses délibérations,

Il revient ble 1 'ôt avec un verdict alfir-
matif mitigé pur l'admission de circons-
tances atténuantes.

Ea conséquence la cour condamne Patras
à cinq ans de prison.

 WSe Jacques.
 i ., m . ÏS^EP.™.™—: : -~—, .

TERRIBLtÂCCroilT
©arts Be Vida.— Un homme qui tomb-e

d'un quatriè'rhe -étage.'-- Eta'8 :
désespéra ' c!e la victime.

Un" épouvantable accident est arrivé dans
la soirée d'hier rue de la Buire.

La maison qui porte le numéro 28 de cette
rue est un immeuble,.tout nouvellement
construit et; même inachevé en ce qui Con-
cerne certains détails ; les appartements
composés de deux su trois pièces en sont
déjà en grands partie loués à des ouvriers
et a des petits employés.

Il y, a quelques jours, un employé de la
compagnie O.-T. L., M. Jean Sourdret, âgé
de 23 ans, demeurant ISS, rue de ia Made-
leine, louait un appartement situé au. cin-
quièmeétagé,pour y habiter avec sa femme
et ses deux jeunes enfants. L'appartement
D'étant pas., complètement améuagé pour
recevoir lés locataires etM.Souraret devant
quitter son ancien domicile; le propriétaire
lui céda provisoirement trois pièces du qua-
trième- étage.

Hier soir, M. Sourdret et sa famille prirent
possession de leur nouveau logement et y
amenèrent leur mobilier. Une fois sommai-
rement installé, Me Sourdret voulut visiter
son domicile; II. prit une lampe et, suivi de
sa femme portant dans ses. bras un bébé
âgé de 19 mois, : Il fit le tour des cham-
bres.

• Soudain, il ouvrit une porte donnant
accès sur un pallier. Le malheureux, sans
méfiance, fit quelques i pas et poussa, un cri
terrible. II venait de disparaître dans le
yide'l- i. 1 '..": è .'•:'-: : j

Mme Sourdret instinctivement fitunbond
ep. arrière sans cela elle eût été avec ses
enfants précipitée à. son tour dans laçage
d'escaliers... "a'J,
. ..Los; rampes ..d'escalier? n'étaient . pas, en-
core défihHivemeat posées.
,. Affolée la pauvre femme descendit en
toute hâte et trouva son mari ' gisant ina-
nimé dans une mare de àang.
..Des voisins accourus, transportèrent l'in-

fortuné 'dans un- établissement voisin. où un
docteur lui -donna des soins, mais devant la
gravité des blessures, le médecia ordonna
lé transport immédiat delà victime à l'Hôtel
tiieu. '.'..' , lla'axs

Sourdret qui porte au' sommet du crâne
une-afl-rëuse blessure est dans un état déses-
péré.

, Ce trsgique évôoemeata douloureuse-
ment .impressionné le quartier si populeux
de la rue de la Buire. La douleur de la mal-
heureuse femme de la victime est indes-
criptible.. .« s g îjIIeuJidi-
**-^-—-i —SA-jW—H 1—,—t.y«M—«i^^—-.-.^..—-,— -.,.-.-—„.. ., —;_

Un douloureux accident est arrivé hier
Soir à la gare de Bàdan-Trtage, près Gï-
vors;

Un homme d'équipe nommé . Jean-Louis
Gonou, aemeurant a Grigny, était occupé
à l.a-manœuvre de..vagons de marchandi-
ses, glissa sur un rail et un-vagon ea'. mar-
che lui broya littéralement les deux pieds,

. Aux cris affreux poussés par le malheu-
reux, ses camarades accoururent et le
U'anssportèi'ent à ia gara où des soins iui
Eurent prodigués par ua médecin.

Après un pansement sommaire Gonon,
ÏUi souffrait atrocement, fut amené â l'Hô-
:ël-Dieu de Lyon où on l'a admis d'ùr-
jence. ,

Son état est très.gravs.

Ecoïe de-Sfintâ Militaire. — Une
Jourse entière avec trousseau esc accordée
i l'élève Sonat ;une aemi-bourse compiô-
nentaire est accordée sfttx élèves Beecfc et
^efebure ; une bourse entière est accordée
i l'élève' Hermann.

Le mpnumsnt au .professeur é&U-
eton. — Aujoard'nui se réunit pour la
jremière fois dans ia salle du conseil de ia
faculté de médecine le comité du monu-
ment Gaiileton.

Plusieurs artistes noua écrivent à ce sujet
jour nous demander que ce monument soit
ionné au 'concours entre les ariistes iyon-
îais.
; Cette demande est tellement jiste que
aous n'éprouvons aucune difficulté à la
ransmeure au comnô qui s'empressera,
ÎOUS en sommes certains, de i'aaoueillir
ivec faveur.

Société de patronage des Enfants
pauvres. — Nous avons, il y a quelques
ours, appris à nos lecteurs que la fête aa %

nuelle de bienfaisance au bénéfice de la
Société de patronage pour les enfants pau-
vres de la ville de Lyon aurait lieu au
Grand-Théâtre, le samedi 10 décembre
courant.

Cette solennité, qui promet d'être à Is
fois une manifestation artistique du plus
haut intérêt et une fête de charité dans ce
que celle-ci a de plus louable, puisqu'elle
s'adresse à l'enfance déshéritée, sera, com-
me les années précédentes, bien accueillie
de tous, car tous ne peuvent que s'Intéres-
ser â une œuvre aussi profondément im-
prégnée du souci de guideri'enfant d'abord,
l'adolescent ensuite, pour finalement en
faire un homme.

Wlort de Kl. Jules Dûment. — Nous
apprenons avec regrets la mort.de M. Jules
Dumout, inspecteur général de la caisse
d'épargne de Lyon.

M. Jules Dûment était très connu et très
estimé dans notre ville et-sâ mort laissera
de vils regrets parmi tons ceux qui appro-
chèrent cet homme de cœur et de. bien.

. M. Jules Dumont était chevalier de la
Légion d'honneur.

Un® grève à l'usine Rochet-Sctine!-
der.— Les ouvriers" de ' l'usine Rocbet-
Schneider, fabricant de cycles et automo-
biles, oùemin Feuillat, à Monplaisir, vien-
nent, de se mettre en grève.

Les ouvriers protestent contre le renvoi
de trois de leurs camarades, par le contre-
maître Minguat.

. Ils demandent la réintégration . des trois
ouvriers et ie renvoi du contremaître.

lis demandent, en outre, la suppression
des mises à pied disciplinaires et la for-
mation dans ebaque atelier, d'une commis-
sion chargée d'examiner les griefs formu-
lés contre tout ouvrier.

La plupart de ces revendications ont été
acceptées, en principe, par les patrons,
mais ils s'opposent formellement au renvoi
du contremaître Minguet.

; Les ouvriers sont Calmés.

Passage de «"«Joyeux». — Un train
spécial, composé de sept voitures, trans-
portant les Jeunes soldats destinés aux ba-
taillons d'Afrique, a traversé la gare de
Përrache hier soir à 11 heures 53.

Le train a stationné quatre minutes en
gare.

Afin de "prévenir les désordres qui se sont
produits, il y a quelques années, ua im-
portant service d'ordre avait été établi.

'.. Chemina d© fer.' de Parls-Lyon-fflé-
dlterran^e, des gares P..-L.-RH, en
Corse, via 'Nlcie. eî via Kîarselîie. -— La
compagnie P.-L.-M. 'd'accord avec la com-
pagnie française de navigation et de cons-
.tructions navales, délivre pendant toute
l'année, ians. toutes ses gares, pour ies
ports corses d'Ajaooio, de Ëastia, de Caivi
et d'Ile-Rousse, des billets directs simples
valables huit jours, et des billets directs
d'aller et retour valables 33 jours, via Nice
ou via Marseille.

Ces billets doivent être demandés deux
jours -à -l'avance â ïâ gare de départ ; un
certain nombre de gares importantes les dé-
livrent cependant ai première demande.. !

Enregistrement direct des bagages : fran-
chise de 30 kilos de bagages sur le chemin
de 1er et de 75 kilos en première classe, 60
kilos eu. deuxième classe et 30 kilos en. troi-
sième classe sur les paquebots. Demi-place
pour les enfants de 3 a 7 ans et franchise
de 20 kilos de bagages sur le. chemin de fer
et sur les paquebots. '

. Huites-'dé'.'Fofé- <te. SHo'rue Pures de
la P" du Serpent,. 32, rue Lanterne.

.""^S™-: GENTIANE --FRANÇAISE
_.._—__ ____ra^|j(^r_ __ _-—.

FAITS Ï>I^^E3I^S-

URS sxpîosiasi. — Hier soir, à cinq: heures,
ùaa daaie.NdvelCattln, aée CîiicMgmmx., âgés
do vingt-sept ans, demeurant rue de 3ourgogaa.
K2, a été gravement brûlée aux mains, au cras'
-droit, 'sur le dos- Jusqu'au Ûauc droit et au sein
droit, par da l'essence qu'elle avait mise, par
erreur, aaas une lampe à pétrole et oui avait
fait explosion, safif

Mme Cattin a été transportée à l'hôpital da
la Croix-Rousse. Son état est très grave.

.Arrestations... — Le service de ia Sûreté a
procédé nier aux arrestations suivantes :

Antonio O..., 17 ans, plâtrier, qui avait à pur-
ger, une peine de- six jours de prison ; Victor
D .., 35 ans,, pour iasoumission à la loi mili-
taire •; Jeanne G..., 60 ans, pour colportage d'ai-
lUinettesda Irauûe; Adrien V..., 24 ans,.Fran-
çois G..., 'èi ans, CamUie P..., 25 ans, boulan-
gers,, pour vol d'une: montre dans la chambre
d'un da leurs eomjiagaons da travail.

Lo feu. -- Dans l'après-midi d'hier, à 3 heu-
res,, un :ieu da cheminée s'est déclaré , chez M.
Chappeiie, pharmacien, cours Morand, 5. Ce
commencement d'incendie, a été éteint à l'aide
de Seaux d'eau par les, voisins. Les dégâts sont
évalués à 300 ïraaes environ. , .

Accident â la gars! de Psrrachs. — Un
hom.me d'équipe, ae la gare de Perrachs, M.
Maurice V'ort, a été victime hier soir a nuit
heures d'un douloureux accident.

Fort était occupe au chargement de bagages
à destination de Vienne lorsqu'une plaque de
tôle lui tomba lourdement' sur la main droite
et iui coupa deux; doigts. .

. Lu malheureux reçut des soins au bureau dès
sous-chefs de gare puis il lut reconduit à son
ctoiniciie. ' . . .

" VILLEURBANNE — odieux attentat. —
Mercredi, a 11- heures. du : matin, une fliietta de
IZ ans, Marie Fargeix, demeurant chez ses pa-
rents, rue du Progrès, a Villeurbanne, a failli
êti e v,i.;ttme a'uu odieux attentat de la part
a'uû v'oituiier qui a pu prendre la fuite.

Marie Fargelx portait, comme tous les joers,
le uîner à son père qui travaille à la nouvelle
construction de l'asile départemental de broh.

La jeune illle suivaiE le chemin ae Villeur-
banne a Venissieux, quand près de l'établisse-
ment a 4 la Cabane Bamoou », à. l'angie de la
rue Chaïnbovet, un voitarier arrivé a sa hau-
teur, sauta de son siège, la saisit par la taille et
chercha a lui faire subir les derniers outrages

Marie Fargeix prise ae frayeur cria ; heureu-
sement ses cris furent entendus ; plusieurs"
eliems du café Muiler sortirent, appréhendèrent
ie satyre et le rouèrent de coups.

Profitant du désarroi, la triste sire put s?uter
sur son siège, fouetter son coursier et prendre la
Cuite.

La victime dsoct odieux attentat a été accom-
pagaêo- chez elle; comme bien l'on pense ia
Irayeur grande chez l'enfant l'a obligée à s'all-
tar * ? laamom al TJ
—*-*-"".' *  — -n^»——-— ——
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Paris, 30 novembre-
M. Maruéjouls a eu un long entretien

avec M. Lekain, directeur de la. compagnie
ie Saint-Gooaia. Le ministre aurait viva-
ient insisté pour que la Compagnie con-
sente â reprendre tous les ouvriers et no-
mmaient ceux congédié)* avant le début de
.a grève de SainrBel.et dont ie renvoi avait
ité ia cause déterminante de la suspension
lu travail.
. Vf LtkaSn a déclaré ne pouvoir prendre
iur lui une semblable détermination et sou-
net-tra an conseil d'administration de la
Compagnie convoqué pour demain jeudi les
>ropositions qui lui ont été transmises par
e ministre.

LE BEAME M CAUSES

Annecy, 30 novembre.
La délai de pourvoi en cassation des frè-

es Grettiez a expiré sans qu'ils en aient
ait usage. Dès hier ils ont tous demandé à
ravaiiier. Henri a été placé aux écritures
le l'économat, les autres s'occupent de
ransports oe colis à l'intêrienr de la prison
it de travaux divers.

BOURSE DE LQH8BES
Londres, 30 novembre.

Consolidés 88 IMS
Italien lu» 1/4
Extérieure s) 7/8
Turc Unifie 80 7 8
Banque Otiam. , 13 7/8
Suez 181 0,0

Rio-Tinto...,,.. 61 15/16
De Beèrs 18 S'8
Goldefields 8 1/16
East Rand..... 9 7,32
Gnartered 2 3/8
Calme, Aurilères fermes.

LES DÉLÉGUÉS SCANDINAVES
Parts, 30 novembre. — Les délégué

Scandinaves se sont rendus à Chantilly ;
leur retour, ils ont assisté au lunch oflei
par la Chambre de commerce de Parii
Après une courte allocution de M.d'Estoui
nelles de Constant,le président de la Chan:
bre de commerce a remercié les délégué
de leur visite et a souhaité que le commerc
bénéficie aussi de ces ententes internatio
nales.

M. Hëy, sénateur danois, répondant,
exprimé l'espoir que le commerce françai
qui fait flotter sur toutes les mers du mond
le glorieux drapeau tricolore saura, comm
toujours, être le premier à apporter u
message de paix et de conciliation et contl
huer ainsi sa noble tâche civilisatrice.

navé" °^ PfiBÎDE ^<c JGY£UX:?-ti3isi3ài:
p^rls, 30 novembre. — Les recrue

dirigées sur les bataillons d'Afrique soc
parties à une heure de l'après-midi.

Au moment du départ les agents qui îai
salent un barrage au coin de la rue duChe
minde-Fer et de la Grande-Rue, & Alîort
ont été assaillis par la foule â coups d
pierres et de tessons de bouteilles. Trois oi
quatre gardiens de la paix ont dégainé. Au
cun agent n'a été blessé.

Un manifestant -a été- légèrement blessé i
la tête paï un coup de plat de sabre.

riKClDENT DE HOLL
"--Washington, 30. novembre. — L

président Roosevelt a annoncé que le con
tre-amiral H. Davis, de la marine amérï
caine, sera désigné comme délégué amérl
cain à la commission internationale d'en
quête sur  l'affaire de Hull.

LES BÉVOLUTIOMSIRES BUSSES
Papls, 30 novembre. — Dans une dé

cîaration les révolutionnaires russes et-lei
partis de l'opposition russe viennent de dé
cider de mettre fin à leurs rivalités en vui
de combattre eîfleacement l'absoiutismi
russe. Leurs principales revendications son
lessuivantes :'abolition de l'autocratie, sot
remplacement par un régime démocratiqut
basé sur le suffrage universel, droit poui
chaque nationalité de décider d'elle même

—: ——«£@B>————-——

LINCÎDEOTOTALAMÂS
Paris, 30 novem&re. — M. Semba

demandera demain la discussion immédiat*
de son interpellation sur l'incident Thala
ma3.

D'autre part, M. Georges Berry se pro
pose de réclamer l'inscription à l'Ordre dt
Jour de la Chambre du projet voté le 8 Juli
1894 parle Sénat et tendant à instituer uni
fête nationale en l'honneur de la mômoiri
de Jeanne d'Arc. ' ..

,. Ce projet qui avait été présenté au Sénaî
par M. Joseph Fabre, sénateur radical d(
lAveyron, portait.les signatures d'un gran«
nombre de sénateurs, parmi lesquels MM
Loubet, Combes, Fallières, Jean Dupuy
Berthelot, Desmon, Magnin, Consîans, df
Freycïnet, Ranc et Cazct.

'.'K'i.itlin «S^» ~r-~~ 1
.;•-- ; BL.A..  • ' .. '

h Lft DIÈTE 'JAPONAISE. — DISCQUKS
DU H1KID0.

Tokl'O. -"30. .novembre»:.— L'empereur,
dans une voiture de gala escortée par un
piquet de lanciers, accompagné du prince
héritier, de .son état-major et de quelque^
fonctionnaires de la maison impériale, s'est
rendu ce matin à iâ Diète japonaise po'Uï
ouvrir solennellement la deuxième session
de guerre. - .;,,•; s*ip a1

La foule était considérable sur le -par-
cûur.dn cortège. Le corps diplomatique, de
hauts 'fonctionnaires et le3 membres des
deux, chambres étaient assemblés dans la

salle. «.«tf
3

*»
L'empereur ayant pris place sous le dais

royal a lu le discours suivant :
a Nous déclarons ouverte la Diète impé-

riale. Nous annonçons avec une profonde
satisfaction aux membres de la Chambre
Ses pairs et ae la Chambre des représen-
tants que le caractère amical de nos rela-
tions avec toutes les puissances neutres va
sa s -accentuant.

« Nous avons ordonné à notre ministre
l'Etat de vous soumettre, en même temps
jue le budget de la 38- année fiscale de
Vleigl, d'autres projets de loi, tendant à
laire face aux dépenses extraordinaires
aécessitées par la guerre.

a Nos troupes ont été victorieuses dans
;ous lès engagements. Elles ont maintes
dis donné de nouvelles preuves de leur
oyalisme et de leur bravoure, si Men que
a marche de la guerre a été marqsée $nms
aous par des avantages croissants.

« Nous comptons sur la fidélité et le dé-
foueâi'e-nt de nos sujets pour atteindre le
aut vers lequel nous tendons.

« Nous vous invitons à l'union dans Tac-
ïomplissement de votre tâche de.uaamère à
dder l'exécution de nos désirs et las fins
lue nous avons en vue. »

M IBAHDCHOUM-E.— TELËGRAMHES OFFICIELS
Saint-Pétersbourg, 3© novembre.—

^e général Kouropatkiue télélégraphie :
Un détachement japonais qui après un

:.ombat avec nos troupes, près de Tsin Khe-
l'chen, se repliait sur ses positions s'est ar-
ête près du village de Sousdoun sur la
bute conduisant à Nian-Tchan et sur nn
.éfilé. situé à 12 -kilomètres au sud-est de
"sin-Kùe-Tchen.

« Au dire des habitants le moral des Ja-
ponais est très abattu. Les Japonais ont em-
orté de nombreux blessés.
« Ce ma.Un nos troupes, ont repris l'offec-

Ive à 10 kilomètres de nos positions. Nos
roupes d'avant garde ont été accueillies
"» lé feu ë".s Japonais. A midi notre artil-
s,, ie-a ouvert le feu et l'iufanterle a mâr-
h.é en avant. Mais nous n'avons reçu au-
un rapport sur les événements de cette'
surnée.
Le calme règne sur tous les autres points

u front.

"fokio, SO novembre (armée du géné-
il Oku). ^ La situation respective des
eux armées n'est pas moaifiée.

Toklo, 30 novembre. -- Les Japonais
liraient attaqué aujourd'hui, enlevé. occupé
i partie sua-est ce la colline de 203 mè-
res.

Moukc!er, 3© novembre. — Les Ja-,
anais rétrogradent sur Tbautchan. Le pays
jmpris entre Tsinehetchen et Sintslutiu
it évacué. Les hôpitaux étrangers d'In-
èou coopèrent activement au transport de
ambreux malades et blessés japonais.

EN RUSSIE

Sfllnt'Pétersbour'g, ®0 novembre. —
a municipalité de Saint Pétersbourg a
até eu crédit de 100.000 roubles ea faveur

des défenseurs de Port-Arthur et de leurs
familles.

Elle a décidé en outre de demander l'au-
torisation de lancer Un appel dans toute là
Russie en vue de recueillir des dons analo-
gues.

JOURNAUXJU MATIN
Paris, 3 heures matin.

I.e Gaulois. — M. Dçsmoullns :
',', Si Thalamas est coupable il faut le rêvo-
quer, s'il est innocent de ce dont on l'ac-
cuse, on doit le réintégrer dans sa classe et
contraindre les élèves de Gondoreet à re-
connaître qu'ils l'ont mal compris.
;
 Mais C'est outrager les potaches de Char-

.lemEgne que.de leur imposer, sans l'avoir
préalablement lavé de toute accusation, le
"taaîtrô dont la jeunesse a publiquement
affirmé l'indignité.

{Fin des dépèches de nuit.)

Courrier des Sports

CYCLISTES' AMATEURS -LY0NN1IS
Ce soir, Jeudi, réunion' mensuelle obligatoire

pour tous, les sociétaires. Renouvellement: des
eartes 1905., Inscriptions pour l'équipe de football.
.Nomination d'un nouveau secrétaire.

Les sociétaires sont priés d'être très exacts à
cette réunion.

,MIB:UNE_£OLITIO.UE
Parti'nàtlonal sntijùif . — Ce soir, à S h,

et deaiie,, rénnion bebdomadalre du groupe.
Tous les membres du groupe et ceux dés orga-
nisations àdnérenfes, sont priés d'être exacts
pour communications très importantes.

Le camarade Morenaz est spécialement in-
vité

Nou^etsu-Théâtre.— Anjourd'bui,à 1 b. Ii2,
représentation à prix réduit pour les enfants, et
le soir, â 8 beures, le Régiment, une des pièces
militaires dont la carrière déjà longue a tou-
jours eu beaucoup de SUCCÈS surtout quand elle
eut aussi bien jouée et aussi bien montée qu'elle
l'est actuellement auNouveau-Tbéâtre.Procbai-
nément '.Une Haine, épisode da la guerre russo-
japonaise.

C.asino>Kupsaai. — La sa.la sera ce soir
arcbi-cotnble si l'on en juge par le nombre des
places retenues en location, L'on comprend cet
engouement quand on sait que le great atirdc-
tion deia soirée est la Loïe F aller.

A côté d'elle il est nombre d'artistes intéres-
sants, mais Amelet est le premier a citer, c'est
sans contredit le premier chanteur de genre de
l'époque. On répète chaque jour Ça tire l'œil,
revue-teérique en 12 tableaux. On ne saurait
préjuger.d'un succès, mais les noms des artis-
tes engagés que nous connaissons, et quelques
Indiscrétions schématiques, permettent d'affir-
mer que Ça. tire l'œil sera prodigieux.

Concert c8e l'Horloge. — La secondé repré-
sentation de la grande revue da fin d'année,
Pan! dans L'Mille! a été encore plus brillante
que la première.

Ce qui fait le charme de cette revus, c'est
qu'elle, est amusante, comique, satirique, et
l'habile metteur en scène M. Yerdellet y a iu-
tercallé du poétique, de i'iaéal et du sublime.
Pan ! dans l'Mille ! commente très exactement
à 8 heures li2 précises.

Le bureau de location est ouvert de 10 heures
du matin à 7 heures Jj2 du soir.

Cirque Bureau.— C'est samedi soir, 3 dé-
cembre, Claas l'immense hippodrome de l'ave-
nue de Saxe, que débutera cette attraction sen -
sattonneiie, ce numéro terrifiant l'auio-bolide;
Une-Jeune et jolie femme, Mlle Mattricia de
Tniers, impassible et souriante exécutera dans
son automobile un effroyable saut périlleux de
dix-huit mètres dans le viae.

Dès aujourd'hui la location est ouverte pour
lès représentations de i'auto-boilde.

€0I:IU'llCATt0IS IWEfiSES
Anciens secrétaires d'E^at-major du

J*- corps d'armée. — Samedi, 3 décembre,
réunion mensuelle au siège, cal<s Grand, place
des Terreaux, 3.

Anciens soldats du 75- «le ligne. — Réu-
nion générale ce soir. !•• décembre, à 9 heures,
au siège, S. plaça: de la Bourse. Admissions,
questions relatives au banquet annuel fixé au
17 décembre.

Tous les anciens soldats du 75-, même non
soeieiaires, sont priés d'assister à c^tte réunion.

AVIS DE DÉCÈS
Les familles LANÇuN, EMERY, BLANC,

. DELIGNK.et BARJON ont l'honneur da vous
îairo part du aecès de :

monsieur Ensile LANÇON
Décède a Bruxelles le M novembre 1904,

a l'âge ae 60 ans,
muni des Sacrements de l'Eglise

et vous prient de considérer le présent avis
comme une invitation à assister a ses ïoné-
raiiiea, qui auront lieu le jeudi 1« décembre, k
9 heures du matin.

Le convoi partira de l'église Sainte-Croix où
le corps est dépose, pour se rendre au cimetière
de Lovasse, où aura Heu llnhamation.

Il ne sera pas envoya de lettres d'invitation.
Des voitures accompagneront ie convoi.

Monsieur et Madame Joseph ROQUE et leurs
eniauis ; ies lamiiles DHEUR, DEaAYMARO,-
POUYE'f, BLAI3, SICARD et UËLORME ont
ia duuieUr 8.ê vous faire part de ia perte cruelle
qu'ils viennent d'éprouver en la personne de

MoRsïsùr'Jea'n-Martlnon PIOTET
FABRICANT DE SOIEKIES, CHEVALIER DE LA LÉGION

D'HuNNEUR, PRÉSIDENT DU CONSEIL D'ADMl-
NISÏRAXION 13E L'ÉCOLE SUPÉR1EURK DK COM-
MERCE.

leur gôse. beau-père, .grand.-pôye, îrèçe, pnele,
cousin et beau- frère,

Décédé le 30 novembre 1904, dans sa 72- année,
muni des sacrements de l'Eglise.

Ils vous prient da vouloir bien assister à ses
funérailles qui auront lieu le Samedi, 3 décem-
bre, à 9 Zieureà 3j4.

Le convoi partira du domicile du défunt, 6,
quai Saint-Ciair, pour se rendra a l'église
Saint - Polyearoe et, de ia, au eimetiera de
Loyasse.ps le lunic<ilaira Saint Paul.

lt ne sera pas envoyé de lettre d'invitation.
Priare ue n'envoyer ni Ileurs ni cuurounes. '

SOCIÉTÉ AWOWYMË
Capital entièrement versé

DEOX CElï CIÎiOlSMTE 1SLLI0IS

BILAN AU 31 OCTOBRE 1S04

ACTIF
Espèces en caisse et

dans les banques. . . . 133,466,662 95
Portefeuille. 1,059,212,263 41
Avances sur garanties

et reports. .......... 487,416,215 2£
Comptes courants 456.093,763 8£
Portefeuille Titres (Ac-

tions, Bons, Obliga-
tions, Rentes) ....... 7,030,671 33

Immeubles.. 35,000,000 x
Comptes d'ordre et di-

. yers... ; 39,573,784 4S

2,217,793,361^3

PASSIF
Dépôts et bons à vue., 692,517,029 91
Comptes courants..... 948,189,149 75
Acceptations 87,242,373 96
Bons à échéance 30,878,449 20
Comptes d'ordre et di-

vers.. 108,966,358 41
Réserves diverses,..,. 100,000,000 »

Capital entièrement
versé..... 250,000,000 »

2,217,?93,361j?3

Certifié conforme aux écritures ;
Le président du conseil d'administration,

 HENRI GERMAIN.
Le directeur général, A. MAZERAT.

«RAND- THEATRE. — Ce soir, à 8 n. 1/2,
U Carmen. .  .

jHÉATRfi . 0ES CÉLESTINS.. ~ Ce soir, i
8 8 h. 1/2, Le Retour de Jérusalem.

m O U VEAO^rÎEA^^r^n~maUn^â 1 h. 1/8
m (pris réduits pour les enfants) et le soir à,
8 heures précises, le Régiment, drame militaire
de Jules Mary.

pASiNO-KURSAÀL. — Aujourd'hui attrac-
U tions diverses et concert a 8 h. 1/4. La Lois
Fiiiifcr, Amelet et Lidia.

pONCERT D^LÏRJRLOGET '— Ce ÉôïrTtrôï^
b sième de Pan! dans V Mille) grande revue
de find'anaée en 2 actes et 20 tableaux de MM.
\ eroeliet, Moreau et Qulnel. Tous les diman-
caes, en matinée, la Kevue. •

f IRQ UE BUREAU r<'RERl^lÂVe"n^ë"de Saxe)."
li buecôs ou cheval jouant au football pré-
sente oar M. Bureau.

«Û1GNOL DÛ GYMNÂSB, 80, quai Saint-An-
U tome. — Tous ies soirs, Faust, parodie en
7. tableaux.

raEMiuETIijiiani
PREMIER ARRONDISSEMENT. — Jean OUagnier,

70 ans, (18 rue Sainte-Catherine), église Saint-
Pierre, 9 h.

DEUxiÈJiE ARRONDISSEMENT. — Louise Pape-
rin, veuve Denys, SU ans, 29, rue Auguste-
Comte, 7 h. — Aristide Meaard, marchand am-
bulant, 64 ans, Hôiei-ûieu, "i n. — Marie Vi-
gnole, épouse Laas, 67 ans, Hôtél-Dleu, B h. —
Emile Lançon, 6u ans, église Sainte-Croix, 9 h.
— Félix Monin, paveur, 2* ans, Hôtel- Dieu, 2 h.

TROISIEME ARRONDISSEMENT. -- JeSD-MariUS
Ey.nard, a mois, .27 bis, rue Gandoliôre, 8 h. —
Mai<5uerlie Berne ép. Gaillard, 26 ans, 55, che-
min Vitriolerle, 8 h. — Catherine Triliat, 2Q
ans, 19, chemin des Culattes, 8 h. --André Nony,
cultivateur, B8 ans, 20, quai Claude-Bernard,
lu h. - Pierre Brun, rentier, 32 ans, 6, rue des
Trois-Pierres, 10 h. — Aline-Jeanne Georgétte
Sibué, 4 mois, 12, pi. Raspail, 2 h. — Marie De-,
vlne, veuve Pichon.ïS ans, m, rue Duguesclîa
'i h. — Feiix Baptaillard, 82 ans, 157, chemin d(
Baraban, 2 h.

QUATRIEME ARRONDISSEMENT.' — Jean-Mari
Coux, 50 jours, 5, place Belîort, 2 h.

CINQUIÈME ASRONDISSISMENT. —- Fleurie Béai
vedve Marinier, 5* ans, 63, quai Pierre- Seize
3 h. — Marie-Anne Ferrand-Fichet, vew i
Carrât,.' 71 ans, 22, rue du Juge-de Paix. 10 h-
— Paul-Etienne Tnrel, entrepreneur zlngus"-^
58 ans, 6, rue Lainerie. -2 h. — Marie Bailly,
veuve Maréchal, sa ans, 47,. rue de la Pyramide,
>9 ans, 2 h. =- Marguerite Belle, ép. Aubert,
i4 ans, 67, chemin de Chouians, 10 h.

SIXIÈME ARRONDISSEMENT. —-François Babo»
at, tireur d'or, 33 ans, 131, rue Duguesciln,
.0 h.

Aafoos'tl'kwl, le» Jewcîi un Mois, Yen le '.m.em@®eî3ft h.
arax . Grands JML»ga«iins des CeiilMiiUËMS «le Contes |
et COWJÏOKMSS et Articles fin' de Saison I

Drap W, coupes et dupons, grande n -»i-
iargeur, vaiear l,9j,.le mètre... .. U. fi)

UainBgnlantaisle.larg.lZO.séiiesdé- < /r '
ciassees,val.2,95.Exeeptionnel,iem, i „45

Voiours fantaisie, nouv.da la maison, m nr
coupes et ai. 2,4couponô, v5, le met. U.'ÇD

. Coupons Doublures de toutes sor- n nr
tes, valeur i-éede 1,45, le métré . . II. $3

Linge dépareilla en Nappes, Moucnoirs,
Torchons.aeï'viettes à thé.etu, Rabais BO p/o.

Gants tricot angiv.-s pour hommes, n np m
dames e; enfants, valeur réelle 1,45 0,^5 1

C^emises îen«i.s nouveauté p'hom- n BT M
mes, oevant pi'g, avec ou sans col. IÂ§ H

Chemisettes velours du Nord, tontes t -us- M
le mtes, valeur réelle u,2â, soldées à 1.19 8

Complets jaquettes drap, pure laine, i\n . M
valeur 59 ir., soldés a... .,..!" * 1

Pardessus extra chaud, drap édre- t /. nn M
don, valeur 39 îr., soldes à I4.9U M

VENTE RECwAME-- Un stock Important "de Lainages des Pyrénées compre- i

Rationnels '
 MaUnées

'
 Faletots

- Ju»oas' Jacqueties, Manteaux, etc., prix |



i-E RAPPEL. R E PU BUCAIN^ ..«^«nnn^ww^,.,,,.

COURS DE LYOM
bu 30 novembre 19W

CLOTURA A TERME
3 O/O Sx (i2 lianque ottomane 517..
Extérieure | 9U (iO Nord -Espagne..,. 18 . ?.0
Italien i lu 85 Saragosse 2S1 ..
Turc urillie ; 88 40 Kloïlnla t>57 ..
Crédit Lyonnais.. :116il .. Brans!; «M ,.
Métropolitain- i TbOUison -HOus.1

CLOTURE AU COMPTA. .

ACTIONS . I OBLIGATIONS

Gaz de Lyon ....72t.. Lyon luslon anc . «54 75
Acier deFirmmy 252U .. - nouv 449 75
Acier de laMm-ine!.... .. Rhône-Lolrei %.. 048 ..
Acier. St Etienne.

1
1580 .. Andalous 1"

forges d'Alals .. Autriche- Hong 1"
Boutiey 36 50 - nouv. 4%
Comm -Fourcn ... 900.. Lombardes anc. .. 332,.
Coiistr irançalses nouv. 3:!G ..

russes.... 294 .. — — 4% 495 ..
Creusol '19G0 .. Nord-Espagne 1"
Franche-Comte.. 29150' ï'
Franc- i-Russes .. 50.).. — 5'
Bonne 139.. Asluries 1" 340..
PartKama... ... 8.0 .. Safagossa 1" 392..
Petite Kama.:.... 87 .. — 3'
Blanzy 1280 .. Ville de Lyon 102 50
Berestow Ville de Paris 71.. 410 .
Loire ........ 208 .. — 98. ......
Montrambert 840 .. Communales 79 .. 4SC..
R.ve-cte-G.er 312.. Foncières 79 5.0 50
Saint-litlenue Me .'i Communales 80 .. '.-...*.
Trllall... ... 331.. Foncières 85 477..
C'gên. de Navjg.i Communales 91. .. 40 i ..
Banque privée... 452.. Foncière* 9>
Tramw. d Angers, ïïol .. Communales 99

— de Limoges 439.. Tramw. Lyon 4 % 303..
— oe Lyon 855 .. — 3 1/z 292 50
— Ouest-lilect.. 230.. B anzy 505
— Oran Loire nouv

Deux Passages Gaz de Lyon 300..
Grand-Bazar (165.. F.mx, éclairage. .. 507 25
Cordeiiers. Jonage4 % 498 ..
Bergougnan 1480 . Tresses et Lacets. ;,00 ..
Dynamite russe. 98 50 Russie merid...
l'uonographes... v.02 50 Rvl;ovski 490..
Plaques Lumière. 508 .. Trilall
Anc Klabl Rlvat Barcelone Dir .... 207 ..
Soie Cliardon net. . : 1900 . . Caceres 120 50
joie ArUlicielte..) Ségovie

COURS DE PARIS
Du 30 Novembre 1904

Prec. TC-OIME Prem Dern.clôt. Tfc.Kmt C0UI.g cour3

98 47i 3 % français 98 70 9S 67
1"4 ¥ Italien 5% 104 S5 ..v '.'.,

90 15! Ksp-igne 4 y, K-\tû-ieure 90 5.) 90 60
64 55 Portugais nouveau 64 70 61 75

, 75 6) Russe 9 % l s91 7V9.3 ...
8T{0 Turc unifié 88 40 88 47
.. .. Turc 4 %
88 85 Argemin Reacision SS 7" .. ..
(•2 50 Brésil 4 % 82 85 82 S5
S0 42 S rbe 4 % 80 50 60 25

 Banque de France
7L.II.. Crédit Foncier 737.. 736..
630.. Comptoir Nation.d'E-compte 635

11 i6 .. crédit Lyonnais 1 68 .. 1170 ..
. 128! .. Banque de Paris 1282 .. 12 4 ..

595 .. Banque Ottomane 597 .. 597 ..
497 .. Banque Autrichienne 494 ..

1352.. Paris Lyon '365.. 13 0..
 Autrichiens 704 ..

.. .. Lombards .. ,. 92 ,
292.. SaragOS>e 293.. 294..
184.. Nord-Espagne 184.. 1S5 ..
S;3 .. Thomsou-Houston 822.. 823..

 Forces Motrices du Rhône
573 .. Métropolitain 574 . 579 .,
558,. Dynamitée"
464 .. Brlausk. ........ 462 ..4,0 ..

1690 .. Sosnowice ' 16S2 .. 1 .S2 ..
4540 .. Suez 4550 .. .56i ..
1546 ..-' Rlo-Tiuto J55-I .; 1556.-..!

88 1,4 Consolidés â Londres 88 7/16 SS 0 16

APRÈS BOURSE
3 0/0.... !)S 6S|De Beers.. 467 ..iGoldfields 204 50
Tharsls .. 129 ..IChartered. 63 75 1East Rand 234 50

CHANGES SUR PARIS

Londres L... 23 33 ...
Madrid P.... 36 20 ...
Barcelone P.
Lisbonne R..
Vienne FI... 95 23 ...
Berlin Km... 80 95 ... .
Hongkong... 2 30 ...
Shanghai.... 3 20 ...
Japon 2 54 ...

Bruxelles ... 100 17 1/2
Rome L 99 96 ./.
St-Pôters. R.. 37 51 ...
New-York D.. 516 .. 7/8
Amsterd. FI /. 
Constant. Lt.. 88 .-.- ./.
Singapore.. .. .. ./.-.
Bombay ..... SA 1/16
Calcutta....... 14 MU-

MINES D'OR
Paris, S0 novembre

De Beers ordin. . 467 .. ,
French Rand. ... 85 ...
Robinsou Gold ... 264 50 J
Robihson Raiid.. -.. .. I
Charlered. .... 63 50 !
Consol. Golcliieids 201 ..
Canglaag Estaié. 105 50 '
ltandfonl listate. 87 50 i
Slieba.... |
Si m mer '69 75 '

Ferreira , 581 ..
East Rand %'U 50
Kleihforitôln.. ... ti3 75
Geideati. -listate... 150 .
iraoswaal -115 ..
Mozambique 40..
Durban
Lancaster 62 75
Rand Mines...... 293 L0
Huanchaca nu ..

BULLETlîf FINANCIER

LYOM
Lyon, 30 novembre.

Liquidation. — Reports.— Nos cours s'en-
tendent 15 et 31 décembre.

Les reports montrent une position ache-
teur, quoique leur taux soit encore modéré
sur l'ensemble.

La séance a été relativement ferme, en
clôture, l'arbitrage acbetait de l'Extérieure
et du Hio-'l into.

Voici les cours : ...
3 0,0 98 75,' 98.625.
Extérieure 90,475, 90,375, 90,60 dernier.
Le Change valait 36.35.
Turcs 88,35, 88.15. 88.40.
Lyonnais H65, 1169,50.
Rio 1 into 1550, 1546, 1557.
Dont 10 au 14, 1580.

— 20 - 1570, 1566.
On croit toujours à la hausse du Rio, sur

la bonne tenue de New-York,
Comptant. — Actions. — Foncière 355,

Omnium 120, Bons Panama 113 50. Jonage
473.50. Chaléassière 718. Electro 1150, Ro-
o.het 2250, Commuoay 290, Dombrowa 1525,
Algérie 124, Brest 2î5, Grenoble 235, Bron

76, Nouvelle 350. Valence 60, Boyer 83, Parts
Pompes 5, Américaine 260, Parts Izieux 129.

Obligations. - Darab-es 444, Traction 166,
Valence 4 0j0 340. 5 0)0 460, Marine 510,
Russie 410. Kama 515, Bérestow 505.

En Banque. — Mints Jermes. De Beers
465 50, CharteredGâvEast R 8nd 232.50, Gold
flftlds 198.50, Rand Mines 291, Tran&v/aal
Laud 112.

Actions. — Kertch 82 50, Pottendorff 515,
Borax 600, Castille 31, Krieger 129. Dom-
browa 527 50, Pile Bloc 39, Brevets 300,-
Brasseries Loire 414, Négociants 96.50, Syn-
dicat lyonnais 1150, Richard 212, Parts 92,
Textiles 228, Cycles 42, Anasaha 92, Comp.
Piatloe 365.

Obligations. — Communay 261, Potten-
dorff 476, Bons Ae-turies 100, Jourievka 455,
Nobiet.se 231, Varsovie 250.

L'argent valait environ 3.50 au parquet,
4.50 eu banque.

Cours da compensation
(Reports moyens)

Espagne '90 30. R. 0.13
Extérieure... 88 40 R. 0.105
Italien... ........... 104 85 B. 0.10
Tare • 88 20 R. 0.12
Lyonnais ........ 1165 » R. 1.75
Omnium 120 R.- 0.25
Métropolitain..' 572 o R. 0.125
Suez..... 4540 » R. 6.00
Tn»mson 822 » R. 1.25
Laënderbank..' 498 » R. 0.80
Banque Ottomane.... 596 » R. 0.60
Nord-E-pagne 185 » R. 0.30
Saragosse 294 » R. 0.45
RloTinto .....1550 » R. *:45
Brtantk 465 » R. 0.80
Sosnovice.... 1690 » R. 2Ï.75, -
30,0 98 50 R. 0.21
Nord 1780 » R. 4.50

i DeBeers... 465 » R. 2.50
, Golafleids 197 » R. 0.65

Rand Mises £90 » . R...1.50
Transwaal.... ........ 111 » R. 0 55
llrikany.... 108 » R^ 0.50
Thhrsîs.... 128 » R. 0.65
Cnartered... 62 » R. 0.20
EistRaud..... 230 » R. 1.25
Huanonaca 110 » R.i0.6.5
May... '105 » R. 0.55
Kertch -. 62 » R. 0 30
LotsTurcs 128 » R. -0.50
Cape........;... 114 » R. 0.60

TREBLA.

NOTA : Le chroniqueur Trebla répond à
toutes demandes de renseignements. Join-
dre un timbre de 0.15 pour la réponse.

Paris. 30 novembre.
La facilité avec laquelle s'opère la liqui-

dation, le bon marche des reports incitent
les spéculateurs^ acheter et a acheter de
tout. Aussi la reprise devient-elle générale.
Il y a plus-value sur les fonds d Etat, sur
les valeurs industrielles et sur les 'mines.

Lés Miaes -.enregistrent des transactions
nombreuses. On donne des: ordres par mil-
liers de titres. La rente s'inscrit en bénéfice
de quelques centimes. L'Extérieure gagne
pre«ju'un demi-point et les Russes sont en
progrès. Les Chemins français sont deman-
dés. Le Rio reprend sur ces cours d'hier.
La Sosnowice et la Brlansk se tassent légè-
rement.

INFORiATSOIS_FINAH£?ËBES
Société métallurgique du Périgord

L'assemblée delà Société métallurgique
du Périgord tenue samedi dernier, 26 no-

j T«mbre, a approuva la- ^5*^»_

.ïï."'""-.«'»iSBS£te*
Ces sommes wPnn . _. ÛOuïei

P-tir du 1~^«8?^* ̂  j
Madrid à Sa*„„? Mh*>n.

 tïle
Qt4

S^.f^-àuiiVo^mb.
 2

^3.7866)

Différence en faveur* d'à m{ ^2« d

ySrf%l
PamT du

 *" 3au- =-S^
Recettes à pârt'iV du! 'i'-'V'- 88.9-2.079

vier 1903 .. .. ' '3

Différence en faveur de 1904 ^"^l^!1 ^

Madrid â Caeêrèê et n', n^^S
Recettes depuis le !•• anvw°'^^

vembre: Janvier au 18
Cacérès4. 197,024 59,4 Hù -on , n
Oucst7 d;^a gne 2.650:889'3?^^U

Recettes de la 41- sem. de 1904
~ 1903.' o

2
n°',^5!

Augmentation en 1904.. . ~i£^

Recettes à partir du i- ian' iSs*;*i4j
vier 1904 >

an
' ,7^^

Recettes a partir du ï-'iàn' -728^3 ,
vier 1903...... ' , ,

 1.139 70-^,1
Augmentation en 1904... 588^4

Imp. A. GENESTE. 71, wTàSï^r

... Et ce qui m'a donné l'idée de faire
îela, c'est la lecture d'une lettre que Je ve-
aals oe trouver...

... Une lettre tombée de la poche du lieu-
tenant d'Aspremont pendant son agonie...

... Une lettre qui venait de vous.
— De mol 1... ne put s'empêcher de s'écrier

le baron...
— Vous voyez que ça commencé à vous

Intéresser...
— Eh bien! fit François de Lorgerao en

se ressaisissant aussitôt... cette lettre...
— Je l'ai conservée aussi précieusement

que l'autre papier, car, en effet, pour moi,
elle était plus précieuse encore.

— Pourquoi ?... Ri
— Parce qu'elle démoDtre... san? discus-

sion possible... que M. le baron de Lorgerao
connaissait, par la confidence que lui en
avait faite son cousin Roland a'Aspremont,
le mariage dont, pendant dix-sept ans, il a
nié, non pas même la régularité, mais
l'existence.

Rien ne se perd., rien ne s'oublie

... Elle démontre que lorsqu'il a expulsé
de cet hôtel madame veuve d'Aspremont
pour l'envoyer accoucher dans la rue...

— Allons donc!...
— Dans la rue de Seine. . . un peu après

jvoir passé l'angle de cet hôtel... Voilà
l'endroit exact. . . Je continue :

... Elle démontre que lorsque, ensuite, il
$ recueilli jusqu'au dernier centime l'héri-
tage du grand-père de cette enfant, née,
somme j'avais l'honneur de vous le dire,
daus la rue, M. le baron de Lorgerao ne
péchait pas par ignorance.

. . Elle démontre qu'il y avait chez lui
un 'parti pris que je ne me permettrai pas
de qualifier... mais que d'autres qualifie-
raient... J'en al peur.-

... D'autres qui appelleraient cela... te-
nez, ] aime mieux ne pas insister...
* • * • * ' * • * • « • •« *.»

. Le baron avait eu tressaillement de ses
lèvres minces.

Cet homme possédait son secret.
- Ce qu'il offrait de lui vendre, c'était non
seulement la preuve authentique du ma-
riage de Roland, mais la preuve formelle
de son indignité à lui:..

Ah I ce n'est plus de la comédie concer-
tée avec le docteur Lecoutelller qu'il s'agis-
sait maintenant!...

Voilà que cet homme venait de le met-
tre dans cette situation abominable: dans
l'impossibilité de donner aésormals de sa
conduite.., de son obstination.., de sa
cruauté... la seule excuse qu'il pût invo-
quer...

Et maintenant... quand le docteur vien
draU aux nouvelles... iàudrait-il donc lui
révéler ce qu'il ignorait encore... ce qui de-
viendrait, non plus le récit d'une escarmou-
che avec un coquin... mais la confession
d'une Infamie...

Ah 1 d'une infamie qu'il croyait bien in-
connue de tous... ensevelie à jamais dans
l'oubli de dix sept années !...

Et s'il ne faisait pas cei aveu au docteur
Lecoutelller... l'autre quand 11 verrait les
négociations traîner en longueur... l'autre
partirait avec son dossier pour le vendre
ailleurs...

C'est à ces femmes que, tout droit, il Irait
porter, non seulement l'acte de mariage de
Roland. Cela, il ne s'en Inquiétait guère... il
était garanti par l'engagement pris par
Claude au nom de Rolande...

... Mais il leur porterait aussi sa lettre...
Elles sauraient alors.., elles auraient le

droit de se proclamer....

Non, cette honte-là il ne voulait pas la
subir... 11 ne la subirait pas.

Et dans la tempête de sa pensée... dans la
tempête qui grondait sous l'impassibilité de
son visage, il se posa ce dilemme:

— Ce Lecoutelller est un homme de forte
résolution et de haute intelligence, il ne
désespère pas d'avoir raison da ce Delorme.

... Or, lui, s'IL ne sait pas. ..il se doute: il
me l'a nettement fait comprendre.

... Par lui,— confié à son honneur,— mon
secret peut être gardé.. .Et puis, devant lui,
devant lui tout seul, 'j'ai déjà tant rougi que
j'aurai moins honte a rougir encore...

... Et alors... lui... il réussira ou il ne
réussira pa».

... S'il trouve le moyen de faire rendre
gorgeà cet homme. ..,si mes enfants... si
ces femmes surtout... Ignorent ce qui ac-
compagne l'acte de mariage de Roland.. .je
puis encore, en face d'eux, .vivre d'une vie
possible.

... S'il échoue. .. si ce Delorme emporte
d'ici son dossier pour le colporter ailleurs...
je suis perdu...

... Et cette fois, sans rémission, je sais
ce qu'il me reste à faire...

Il jeta sur Un tiroir de son bureau un re-
gard furtif... un regard singulier.

— Là... un coup de doigt... une petite
détonation... et puis c'est fini...

... Voila la situation.

... Donc plus que jamais il faut Jouer
dans le jeu du docteur, parce que c'est là, à
présent, ma dernière carte.

Et son parti, discuté et pris plus rapide-
ment que la parole ne saurait le raconter:

— N'inslsiez pas, en effet,fit il de sa voix
devenue encore plus sèche et plus brève.ce
serait perdre inutilement notre temps. —
Combien î...

Delorme eut presque un éblouissement.

Il avait prévu une lutte plus longue et
plus opiniâtre.

Et voilà que cette poule mouillée capitu-
lait déjà!...

Allons, Trois-Pattes avait raison.
L'affaire allait être presqueaussl bonnede

ce côté que de l'autre. ..Et puisque le baron
avait si peur qu'on sût par quel moyen il fai-
sait des rentes à sa baronnie, on allait pou-
voir s'entendre aussi facilement sur le prix
que sur l'acquisition.

Et comme Delorme était, de longue date,
préparé â la réponse qu'il devait faire au
moment où, tôt ou tard, la question se po-
serait...

— Combien?... Eh ! le plus cher possible,
monsieur le baron.

— Dites votre chiffre.
— Dame... vous me prenez au dépourvu.

Mais enfin... Voyons : vous admettez bien,
cette fois, et non pas seulement « pour le
moment» que mes papiers sont tout ce qu'il
y a de plus authentiques ?

— Je l'admets, soit... Mais vous admettrez
aussi, vous, que Mme d'Aspremont peut,
par un autre moyen, faire établir la preuue
de son mariage... Et alors, si elie trouve
un moyen — quelconque — d'é'ablir cette
preuve, ça ne me sert plus à rien de vous
avoir payé vos papiers très cher... et c'est
moi qui suis voie.

 C'est bien raisonné... mais le raisonne-
ment pèche par un point...

— Voyons. .
— Si cet autre moyen existait, depuis dix-

seDt ans Mme d'Aspremont et ceux qui
s'intéressent à elle — des fortes tètes, je
vous le certifie —l'auraient trouvé et em-
ployé, ce moyen.

— Ils peuvent encore le découvrir.
— Non Et vous le savez bien, monsieur

le baron, parce oue sL là-dessus, vono**^

gardé le moindre doute, vous n'auriez pas
agi comme vous l'avez fait..»'

...Mais, informé comme vous l'étiez, delà
disparation de tout ce qui pouvait gêner
votre opération.. .financière.. .informé même
de tout ce qui pouvait être allégué par yous
pour répondre viciorieusemeiit aux récla-
mations de la demoiselle Castéras...

Et répondant à un. regard du baron :
— Allons... ne niez pas... C'est moi qui

vous avais discrètement prévenu... par une
lettre... une lettre dont je sais que vous
avez fait bon usage... 

— Je ne discute pas, interrompit briève-
ment François de Lorgerac. Mais au moins
me montrerez-vous...

— Mes papiers ?... Soyez tranquille, mon-
sieur le baron.. On vous les montrera...

Et il ne put s'empêcher d'ajouter en rica-
nant :

— On vous les montrera d'autant mieux
que l'exhibition est sans aucune espèce de
danger... pour moi.

— Eh oui, expliquait-il en se carrant à
présent sur le fauteuil où il se trouvait déjà
comme en terre conquise,— c'est ce qui
fait ma force et ma sécurité. Vous ne pou-
vez même pas me tendre un guet-apens...
Vous ne pouvez pas prévenir la justice...
Elle n a rien d'ailleurs à faire ici où je suis
en règle avec la loi... Et, mieux encore :
vous ne pouvez faire intervenir personne
quand j'arriverai avec mon dossier...

... Parce que ce qu'on me prendrait d'a-
bord, c est votre lettre monsieur le baron...
ce qu on lirait d'abord, c'est votre lettre...
Et aussitôt. Adieu le gentilhomme... adieu
le galant homme... adieu l'honnête hom-
me... Vous comprenez donc bien que c'est
vous qui êtes ma sauvegarde.
, .— J'ai compris. Et je vous répète : Com-
bien v

- SI je portais ça à madame d'Aspre-

m
-

nt
pardon. C'est à moi que vous l'ap-

P
"

1
 Oui, mais ce que Je voulais dis-

que, dans - cas, - dans le cas «>u nous
nous serions pas entendus et ou maaa
d'Aspremont rentrerait en possession au du
acte de mariage - c'est toute la lortun ^
comte Gérard que vous perdrieï;dv «W
parce que, qui prend tout, laisse zéro.

- Soit. VAt.o'anssi exi-
- Mais Je ne, songe pas à être aussi

Ue
L"te.l fceure»,, «t » "rw rijg*

die du marchandage. demandais
- Non, c'est îorcé. Si Je vous °-e™* ieUx

tout, vous aimeriez peut-être encor . œ w à
vous arranger avec ̂ ttecou^ f ^ t
lui avouer votre... légère é àjo» ,»,„,...
Je sais bien que ce serai dur^ u0
que d'y penser, ça m encourage a
peu exigeant. r _ Ce qui veut dire.»: eTactenieDt'/'

_ Que je sais assez exacte"» .é,
DameÏJe me suis talonné,,. * c0^ e votre
lève là fortune que vous a laisse
oncle d'Aspremont. .

_ Je n'en ai pas fait mystère. eQ de
_ C'est pour celaflueie naiP ^

peine à apprendre qu'elle dépasse

U
^On«.«Iel»Wna^nASnnV-

bizarre... oui, en effet, elle s ,
chiffre-là». , „arré dans Ie ,;,. ,

Et Delorme, toujours cane a» â lat
teuil qui commençait à être u
pour partie, au moins,. ^^gr^


